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DE 
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INTRODUCTION. 


A l’époque  même  où  la  belle  langue  classique  de  l’Inde  était 
employée  comme  langue  vivante , on  se  servait  concurremment 
d’autres  idiomes  vulgaires  ou  patois.  Les  intéressants  drames  qui 
nous  restent  de  ces  temps  reculés  nous  en  fournissent  la  preuve. 
Ces  dialectes,  qui  portent  le  nom  générique  de  pracrit,  ont 
donné  naissance  aux  idiomes  provinciaux  modernes  dérivés  du 
sanscrit,  qui  paraissent  s’être  formés  dès  avant  le  Xe  siècle  L 
Le  plus  important  de  tous  fut  celui  qui  s’éleva  dans  l’Hindoustan 
proprement  dit,  là  même  où  le  sanscrit  était  le  plus  florissant, 
et  qui , lorsque  cet  idiome  admirable  cessa  d’être  employé 
comme  langue  parlée,  le  remplaça  et  mérita  d’être  appelé,  par 
excellence,  langue  des  Hindous  ou  hindoui.  Il  fut  usité,  dès  le 
temps  dont  nous  parlons,  dans  les  royaumes  de  l'Inde  du  nord 


1 II  sera  toujours  fort  difficile , sinon  impossible , de  savoir  en  quel  temps 
l’idiome  hindoui  s’est  détaché  du  sanscrit.  « Cette  révolution , comme  le  dit  M.  Fau- 
riel , en  parlant  du  grec  moderne , s’est  faite  sans  être  observée.  Elle  ne  s’est  point 
opérée  tout  d’un  coup  , mais  lentement  par  degrés  et  de  manière  à n’être  mani- 
feste que  bien  longtemps  après  son  commencement  réel.  i> 
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et  de  l’Inde  centrale,  c’est-à-dire  à Dehli,  à Ajmir,  dans  tout  le 
Rajpoutana  et  le  Malwa,  à Agra,  à Aoude,  à Prayag  (Allaha- 
bad),  dans  le  Bihar1.  On  peut  même  dire  qu’il  s’étendit  dans  le 
Guzarate  et  le  pays  mahratte  ; car  on  doit  rattacher  à l’hindoui 
les  dialectes  guzarati  et  mahratte , qui  ne  sont  que  deux  branches 
plus  jeunes  d’un  même  tronc2.  On  les  considère,  à la  vérité, 
comme  des  langues  distinctes,  surtout,  je  crois,  parce  qu’ils  ont 
des  écritures  particulières;  mais  il  suffit  d’un  coup  d’œil  jeté  sur 
leur  grammaire  et  sur  leur  dictionnaire,  pour  se  convaincre  du 
contraire  3. 

C’est  de  l’hindoui , dont  un  dialecte  s’est  conservé  jusqu’à  ce 
jour,  sous  le  nom  de  braj-bhâkhâ  ou  langue  de  Braj  4,  dans  le 
pays  que  la  légende  de  Krischna  a rendu  célèbre , que  s’est 
formé  à son  tour  l’hindoustani  moderne,  adopté  à la  fois  par 
les  Hindous  et  par  les  musulmans.  Ces  derniers  ont  répandu 
l’hindoustani  dans  toute  l’Inde , à tel  point  qu’on  assure  que  , 
le  chinois  excepté , cette  langtie  est  celle  qui  est  parlée  par  un 
plus  grand  nombre  d’hommes. 

L’hindoui  peut  se  comparer  parfaitement  à notre  langue 

1 Le  colonel  Tod  ( As.journ . octobre  i84o)  fait  observer,  avec  raison,  que  les 
différences  qu’il  peut  y avoir  entre  les  dialectes  hindoui , par  exemple  entre  ceux 
du  Marvvar  et  de  Braj  , sont  pareilles  à celles  qui  existent,  selon  les  localités,  dans 
la  langue  vulgaire  du  midi  de  la  France,  qui  représente  celle  des  troubadours. 

Colebrooke  (ds.  Res.  VIII,  219)  pense  que  dix  langues  différentes  étaient 
anciennement  parlées  dans  l’Hindoustan  et  leDécan;  mais  Vans  Kennedy  (As.  jour. 
avril  1 842) , est  d’avis  que  ces  dix  langues  peuvent  être  réduites  à deux  principales  : 
une  au  nord,  de  laquelle  est  dérivé  l’bindi,  le  bengali,  le  mahratte,  le  guzarati,  le 
panjabi  (c'est  la  grande  branche  bindoui  et  bindoustani) ; et  l’autre  au  midi,  d’où 
est  dérivé  le  télinga  ou  télougou,  le  tamoul,  le  canara,  le  malayalam  et  le 
tuluwa. 

3 M.  Tb.  Pavie  soutient  avec  succès  cette  tbèse  dans  une  lettre,  datée  de  Pon- 
dichéry, qui  a été  insérée  dans  le  numéro  de  mars  i84i  du  Journal  asiatique. 

3 C’est  au  point  que  le  Dictionnaire  mahratte  de  Molesvvorth  peut  servir  pour 
l’hindoui. 

4 Ce  dialecte  représente  l’ancien  idiome  sauracéni,  sur  lequel  011  peut  cou 
sulter  la  Grammaire  pracrite  de  Lassen. 
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romane;  il  est,  en  effet,  comme  elle,  la  langue  du  moyen  âge, 
de  l’époque  de  transition  entre  les  temps  anciens  et  les  temps 
modernes , de  l’époque  des  luttes  entre  les  natifs  et  les  musul- 
mans ; elle  est  au  sanscrit  et  à l’hindoustani  moderne  ce  que 
le  roman  est  au  latin  et  au  français. 

Quoique  l’hindoui  soit  bien  loin  d’avoir  l’importance  litté- 
raire du  sanscrit,  il  a une  importance  relative  incontestable; 
car,  depuis  l’époque  où  il  est  devenu  la  langue  vivante  d’une 
grande  partie  de  l’Inde,  jusqu’à  nos  jours,  les  Hindous  qui  ha- 
bitent les  contrées  où  il  est  usité,  et  qui  ont  voulu  donner  de 
la  popularité  à leurs  ouvrages,  ont  écrit  dans  cette  langue  et 
non  en  sanscrit.  L’étude  de  l’hindoui  n’est  même  pas  à dédai- 
gner sous  le  rapport  archéologique  ; car  on  trouve  dans  cet 
idiome  des  inscriptions  et  des  légendes  de  monnaies  l. 

L’hindoui  a surtout  un  intérêt  philologique , philosophique, 
historique  et  littéraire.  Le  philologue  pourra  y suivre  les  mo- 
difications que  le  temps  a fait  subir  à la  grammaire  sanscrite, 
en  la  simplifiant  par  l’abandon  de  la  déclinaison  et  des  temps 
particuliers  à chaque  voix  des  verbes,  en  introduisant  des  temps 
composés,  enfin  en  la  modernisant  d’une  manière  analogue  à 
celle  qui  a eu  lieu  pour  les  langues  de  l’Europe  latine  par  rap- 
port au  latin.  Ce  fut  vers  le  xne  siècle  seulement  que  ce  phé- 
nomène fut  tout  à fait  apparent , c’est-à-dire  qu’on  adopta  défi- 
nitivement dans  l’Inde,  pour  le  langage  ordinaire,  plus  de  clarté 
et  des  formes  plus  simples,  et  pour  la  poésie,  la  rime  et  des 
mesures  plus  sensibles  aux  oreilles  du  peuple.  Chose  singulière, 
la  même  révolution  eut  lieu,  à peu  près  à la  même  époque,  en 
France,  dans  l’Italie  et  dans  la  Grèce. 

Pour  le  philosophe,  l’hindoui  a aussi  un  bien  grand  intérêt. 
Ainsi  que  je  l’ai  fait  observer  dans  mon  Histoire  de  la  litérature 

1 Voyez,  entre  autres,  le  Journal  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  t.  VI, 
p.  879,  et  mou  article  sur  les  Useful  Tables,  de  J.  Prinsep,  dans  la  Revue  numis- 
matique, 1 8 3 9 , p.  3o 9 et  suiv. 
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liindoui  et  hindoustam  1 , cet  idiome  est  la  langue  des  sectes 
nouvelles.  C’est  en  liindoui  que  sont  rédigés  les  livres  des  Jaïns, 
YArth-Vipak,  le  Kaastubh 2,  les  deux  Sripala-Charitra  3,  le  Kalpa- 
Sutra,  etc.  ceux  des  Sikhs  et  de  tous  les  autres  dissidents, 
excepté  des  bouddhistes,  antérieurs  à l’époque  de  la  formation 
de  l’hindoui.  C’est  dans  cet  idiome  que  les  vaischnavas,  parmi 
lesquels  ont  surgi  les  réformateurs  modernes  de  l’ancien  culte 
brahmanique,  ont  écrit  leurs  belles  poésies  religieuses4.  Nous 
devons  citer,  comme  les  plus  éminents,  Kahîr,  Nanak5,  Râmâ- 

I Préface  du  premier  volume , p.  6.  Tous  les  ouvrages  et  les  auteurs  que  je 
cite  ici  sont  mentionnés  dans  le  même  ouvrage,  soit  dans  le  premier,  soit  dans  le 
troisième  volume. 

5 Histoire  de  la  littérature  hindoui  et  hindoustani , t.  I",  p.  3o4- 

* Ibid.  p.  4oi  et  52  0. 

4 En  effet,  le  rév.  Stevenson  a remarqué,  avec  juste  raison  ( Journ . of  the  Bombay 
branch  of  the  royal  Asiatic  Society , n.  j,  p.  3),  que  ce  sont  les  vaischnavas  et  non  les 
sivas  qui  ont  écrit  dans  les  dialectes  modernes,  les  derniers  étant  restés  fidèles 
au  sanscrit. 

5 Le  Grantha  ou  Adi  Grantha , nommé  aussi  Gurû-Mukhi  (traditions  des  gu- 
rus),  dont  Nanak  est  censé  l’auteur,  et  dont  j'ai  parlé  dans  le  tome  Ier  de  mon  His- 
toire de  la  littérature  hindoui,  p.  385,  est  proprement  une  compilation  faite,  à la 
fin  du  xvie  siècle,  d’après  les  écrits  de  Nanak  et  de  ses  successeurs  immédiats,  par 
le  guru  Arjun-mal , qui  paya  de  son  sang  l’intolérance  musulmane , et  il  comprend 
aussi  les  compositions  de  quelques  vaischnavas.  L’exemplaire  qui  se  trouve  au  Sikh- 
Sangal  (chapelle  des  Sikhs) , de  Bénarès,  et  qui  se  nomme  Sambhu-Granth , contient, 
dit-on,  des  extraits  des  auteurs  hindoui  suivants:  Nanak  , Nam-déo,  kabir,  Schaïkh, 
Farid-uddîn,  Dhana,  Ramanand,  Pipa,  Séna,  Jayadéva,  Phandak,  Sudama,  Prah- 
lad,  Dhuru , Ral-dàs,  Bibhischan,  Mira-bâï,  kerma-bàï.  (Asiat.  Researches,  XI,  212; 
XVII , 2 38).  Au  surplus,  il  y a à Londres  un  exemplaire  du  Granth,à  la  bibliothèque 
de  l’East-India  bouse;  j’en  ai  moi-même  un  autre  exemplaire  ; et  un  troisième  a été 
rapporté  de  l’Inde  par  M.  Théroulde.  L’auteur  du  Dabislan  nomme  bani  ônftTT  les 
poèmes  de  Nanak , et  il  entre  dans  de  curieux  détails  au  sujet  de  ce  personnage  cé- 
lèbre. On  les  lit  avec  intérêt  dans  la  traduction  que  mon  honorable  ami  M.  Troyer 
a donnée  de  cet  ouvrage,  précieux  par  les  informations  qu’on  y trouve  sur  les  reli- 
gions de  l’Asie  (t.  II,  p.  261  et  suiv.). 

II  est  essentiel  de  faire  observer  que  le  dialecte  du  Granth  n’est  pas , comme  on 
pourrait  le  croire  , celui  du  Panjab,  le  panjabi  proprement  dit , dont  le  rév.  Carey 
a publié  une  grammaire;  mais  c'est  un  véritable  dialecte  hindoui,  où  l’on  trouve 
même  les  particules  ordinaires  du  génitif. 
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nanti,  Bhagodas,  Dâdû1,  Birbhan2,  Bakhtavvar,  Baba Lal , Râm- 
charan,  Siva-Nârâyan3,  Vallabha , Daryadàs4,  Raïdâs5,  etc.  C’est 
avec  raison  que  je  place  Kabîr  à leur  tête.  Sa  doctrine , dérivée 
en  partie  du  Védanta  des  Hindous  et  du  sufisme  musulman , 
s’est  largement  répandue  dans  les  provinces  du  nord  de  l’Inde. 
Sa  secte  a donné  naissance  à plusieurs  autres  sectes  6,  entre 
autres  à celles  des  sikhs  ou  nanak-schahî , des  sadhs7,  des  saO' 

1 Le  swamî  Dâdù-jî  est  auteur  du  Granth  patha , sjttj  qrg':  (études  sur  le  Granth 
de  Nanak)  , en  hindoui  (braj-bhaka) , ouvrage  dont  il  y a un  exemplaire  dans  la 
bibliothèque  de  la  société  asiatique  de  Calcutta.  Je  pense  que  c’est  le  même  livre 
que  j’ai  indiqué  dans  mon  premier  volume  de  l’Histoire  de  la  littérature  hindoui , 
p.  1 47,  sous  le  titre  de  Dàdû-panthî  Grantha. 

2 L’histoire  de  Birbhan  et  de  la  secte  des  sadhs,  dont  il  est  fondateur,  est  déve- 
loppée , autrement  que  je  ne  l’ai  fait  ( Hist . de  la  littérature  hindoui  et  hindoustani , t.  Ier, 
p.  1 a5), dans  un  intéressant  article  du  rév.  H. Fisher  (As.  Journ.  VIII,  p.  71  et  suiv.). 
Depuis  la  publication  du  premier  volume  de  mon  travail  sur  la  littérature  hindoui , 
la  Bibliothèque  royale  a reçu  en  cadeau  de  M.  F.  H.  Robinson , du  service  civil  du 
Bengale,  un  manuscrit  de  l’ddi  upades , traité  en  vers  qui  contient  le  résumé  des 
doctrines  de  Birbhan.  A ce  traité , sont  joints  d’autres  poèmes  religieux  de  la  secte 
des  sadhs.  Cette  collection,  dont  le  titre  paraît  être  ;{rH |4f  ÇTTU  îTrî,  c'est-à-dire, 
«l'esprit  des  sadhs-satnamis, » se  compose  de  217  p.  petit  in-8°,  en  caractères  dé- 
vanagaris,  et  elle  contient  des  traités  et  poèmes  au  nombre  de  vingt-trois. 

3 Sur  ce  personnage  et  sur  la  secte  dont  il  est  le  fondateur,  voyez  mon  His- 
toire de  la  littérature  hindoui,  t.  Ier,  p.  475.  On  trouve  aussi  des  détails  circonstan- 
ciés sur  le  même  sujet  dans  M.  Martin  ( Eastern  India , II,  137),  et  un  hymne  de 
Siva-Narayan , texte  et  traduction,  dans  l’ds.  Journ.  III,  p.  687,  1 84 4 , 3e  série. 

4 Voyez  l’article  consacré  à ce  personnage  dans  les  additions  à la  biographie, 
t.  III  de  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui. 

5 Sur  ce  personnage,  voyez,  dans  le  tome  II  du  même  ouvrage,  les  extraits  du 
Bhaktamâl,  et  dans  le  tome  III,  les  additions  à la  biographie. 

6 Le  principal  disciple  de  Kahir  fut  Dharmadâs,  qui  nia  l’existence  corporelle 
de  Dieu,  et  donna  une  forme  à la  nouvelle  voie  [au  ciel)  de  Kabîr , qu’il  nomma 
Kabir-panth  , voie , c’est-à-dire  secte  de  Kabîr.  Le  récit  d’une  controverse  qu’il  eut 
avec  les  disciples  de  Râmânand,  gurû  de  Kabîr,  a été  écrit  sous  le  titre  de  dmar- 
mal.  Cet  ouvrage  est  très-apprécié  par  les  kabîr-panthîs. 

Dharmadâs  eut  à son  tour  pour  disciple  Baktaha,  qui  établit  une  nouvelle  secte. 
On  donne  le  nom  générique  de  Kabîr  à ses  sectateurs  aussi  bien  qu’à  ceux  de 
Dharmadâs;  mais  on  nomme  spécialement  Sat-kabîr,  les  sectateurs  de  Dharmadâs, 
et  Baktaha  ceux  de  ce  dernier.  ( M.  Martin , Eastern  India , III,  171.) 

7 Voyez,  sur  cette  secte,  VAsiat.  Journ.  Ire  partie,  t.  VIII,  p.  71  et  suiv. 
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namis,  qui,  en  effet,  ont  emprunté  à celle  de  Kabîr  leur  dogme 
et  leur  morale. 

Parmi  les  auteurs  religieux  qui  ne  sont  pas  chefs  de  secte , 
nous  devons  citer:  Bhatriharî,  Bhupati  ou  Bhupat-dâs,  Brajbacî- 
dàs,  Nabhajî  ou  Nabhajû1,  Chaturbuj  ou  Chaturbuj-dâs2,  Dulha 
Ram,  Govind-Singh , Pryadâs,  Râé-Singh,  Râm-jan,  Râm- 
Praçad3,  Srutgopaldàs , Bilwa-Mangal , Dhana-Bhagat , Pîpâ,  etc. 

C’est  à partir  de  l’époque  et  des  premières  invasions  musul- 
manes , et  de  la  diffusion  de  i’hindoui , que  le  contact  avec  l’isla- 
misme4 fit  surgir  de  toutes  parts  ces  réformes,  dont  le  but  gé- 
néral était  d’abolir  les  castes  et  de  ramener  les  Hindous  à la 
croyance  en  l’unité  divine.  Ce  même  contact  donna  naissance 
à ces  classes  nombreuses  de  pénitents  ou  faquirs , dans  les- 
quelles on  ne  reconnaît  aucune  distinction  des  castes  5 * et  dont 
le  nom  arabe  annonce  l’origine  musulmane. 

L’historien  trouvera  en  hindoui  d’intéressantes  chroniques, 

1 Selon  Buchanan  (M.  Martin,  Eastern  India,  I,  200),  Nâbhâ,  surnommé  Ji 
ou  Jû,  expression  qui  est  un  titre  d’honneur,  était  baïragui , et  ii  écrivit  le  Bhakta- 
mal,  en  1 63 1 de  sanvwat  (1573);  selon  le  Bhakta-mal,  il  était  contemporain  de 
Schâh  Jabân  et  de  Tulcî,  qui  le  rencontra  à Brindaban.  (Voyez  au  surplus  le  pre- 
mier volume  de  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui,  p.  378.) 

2 Sur  cet  écrivain , voy.  le  premier  volume  de  l’Histoire  de  la  littérature  hindoui , 
p.  ii2,  et  le  troisième,  aux  additions  à la  biographie. 

3 Râm-Praçad  et  non  Pracad , comme  il  a été  mis  par  erreur  dans  le  tome  Ier  de 
mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui,  est  auteur,  outre  l’ouvrage  que  j’ai  cité,  de 
pièces  de  vers  hindoui  qui  sont  devenues  des  chants  populaires.  Broughton  en  a 
donné  quelques-unes  dans  son  Popular  poetry  of  the  Hindoos,  p.  78,  82,  84  et  96. 

4 Ce  qui  prouve  le  contact  des  chefs  des  sectes  spiritualistes  hindous  avec  les  mu- 

sulmans, c’est  qu’on  trouve  dans  leurs  poésies  des  mots  persans  ou  arabes,  lorsque 
la  rime  surtout  en  exige  l’emploi.  Ainsi,  M.  EHiot  cite,  dans  son  Suppl.  Gloss,  ce 
vers  de  Nanak  , où  se  trouve  le  mot  persan  “ b011 1 * T1*  r*me  avec 


«L’humble  iNanak  est  comme  la  modeste  plante  de  dûb  (cynodon  dactylon  lloyle),  qui  reste 
« intacte  lorsque  les  autres  herbes  sont  brûlées.  » 


5  Les  extraits  du  Bhakta-mal  qu’on  lit  dans  le  IIe  volume  de  mon  Histoire  de  la 

littérature  hindoui  mettent  en  lumière  ce  fait. 
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en  vers  surtout,  sur  les  événements  contemporains.  Par  exemple, 
celle  de  Chaud1,  qui  a fourni  de  belles  pages  au  colonel  Tod 
pour  son  Histoire  du  Rajasthan;  le  Hamira-Râça  ou  histoire  de 
Hamira  roi  de  Chitor;  le  Vikrama-Charitra,  le  Râj-Bilâs , le 
Bi-jaï-bilâs , le  Giatra-Prakcîscli , le  Sudama-Charitra 2,  les  Katlias, 
ou  récits  des  guerres  qui  se  chantent  encore  la  nuit , à la  clarté 

1 Chaud,  qu’on  a nommé  l’Homère  des  rajpouts,  est  certainement  le  plus  po- 
pulaire des  poètes  hindoui.  On  le  surnomme  Bardâï  ou  barde  et  Tri-câla,  parce  que , 
dit  le  colonel  Tod  ( Travels  in  western  India , p.  iv),  on  suppose  qu’il  était  prophète. 
Aux  renseignements  que  j'ai  donnés  sur  ce  poète  célèbre,  dans  le  tome  1er  de  mon 
Histoire  de  la  littérature  hindoui  et  hindoustani,  je  dois  ajouter  les  suivants; 

Le  grand  ouvrage  de  Chand  est  intitulé  Prilhi  râjâ  râça,  cjfvr  pin  prT.  Il  est 
aussi  indiqué  sous  le  titre  de  Pratirâja  Padmâwati,  Ul7{;  lit  U^tloIrU  dans  le  cata- 
logue de  la  Bibliothèque  de  la  société  asiatique  de  Calcutta;  et  dans  le  même 
catalogue,  l’auteur  est  nommé  Kavi  Chandra  ou  le  poëté  Chandra  (mot  qui  signifie 
lune  aussi  bien  que  chand).  Ailleurs  ( Asiat . Journal , i84o,  XXXIII,  234),  on 
nomme  le  même  ouvrage  Prithi  râj  chohan  râpa,  nfnpsT  H pH  , et  tel  est 
le  titre  d’un  des  deux  manuscrits  de  cet  ouvrage  que  possède  la  Société  royale 
asiatique,  pn  est  synonyme  de  ôfl<?n,  et  ces  deux  mots  se  prennent  souvent  dans 
le  même  sens  que  le  pluriel  arabe  siyar,  c’est-à-dire,  faits  et  gestes.  Ainsi  ce 
dernier  titre  signifierait  ; « Faits  et  gestes  de  Prithi  râj , de  la  tribu  des  Chohans.  » 

Chaque  livre  de  cette  volumineuse  chronique  est  consacré  à un  événement  ou  à 
une  bataille  particulière.  Le  colonel  Tod  en  a fait  connaître  plusieurs  ( Travels  in 
western  India,  p.  x 3 1 et  ailleurs).  Il  en  est  de  Chand  comme  d’Homère;  plusieurs 
pays  se  disputent  l’honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour  : Dehli,  Canoje,  Mahoba 
et  le  Penjab  ont  en  elfet  cette  prétention;  mais,  d’après  son  propre  témoignage,  il 
était  natif  de  Lahore.  Dans  son  Pritri  râj  chohàn  râpa,  il  dit,  en  citant  la  patrie  de 
quelques  amis  et  partisans  de  son  héros  : « Niddar  est  né  à Canoje,  Silak  et  Jaït  (le 
père  et  le  fils)  sont  nés  à Abu,  Parihar  à Mandava...  et  Chand  à Lahore.  » En  effet, 
Chand  a écrit  dans  le  dialecte  nommé  bhatti  (bhattî-bhâkhà),  lequel  se  rapproche 
du  panjabi.  H.  M.  Elliol,  dans  son  Suppl.  Glossary , nous  fait  savoir  que  ce  dialecte 
est  celui  d’une  tribu  rajpoule  qui  habite  Jeyselmere,  et  qui  donne  son  nom  au 
district  nommé  Bhattyâna,  lequel  est  situé  entre  les  districts  de  Hiçàr  et  de  Carra. 
Chand  étant  né  à Lahore,  où  les  musulmans  avaient  déjà  un  établissement,  il 
n’est  pas  étonnant  qu’il  connût  si  bien  les  mœurs  musulmanes. 

C’est  à Umra  Singh,  qui  était  poète  lui-même,  qu’on  doit  la  meilleure  édition, 
ou,  pour  mieux  dire,  la  meilleure  rédaction  des  œuvres  de  Chand.  (Tod,  Asialic 
Journal,  octobre  i84o.) 

2 J’ai  parlé  de  tous  ces  ouvrages  dans  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui  et 
hindoustani. 
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des  flambeaux1,  et  de  curieuses  légendes  sur  les  réformateurs 
et  les  saints  hindous. 

Enfin,  le  littérateur,  l’indianiste,  y liront  d’autres  belles  com- 
positions poétiques  et  des  traductions  ou  des  imitations  des 
plus  célèbres  compositions  sanscrites , de  ces  compositions  qui 
tiennent  le  premier  rang  parmi  celles  de  l’Asie. 

Les  principaux  poètes  sur  lesquels  on  trouve  des  renseigne- 
ments dans  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui  et  hindoustani, 
sont,  outre  ceux  que  j’ai  déjà  cités  dans  les  autres  catégories  : 
Sûrdâs , Tulcî , Kéçavadâs2,  Bihârî,  Gang3,  Guirdhar4,  Lalach5, 
Kulpati , Nanddâs , Sukhdeo , Sundar  ou  Sundar-dâs  6,  etc. 

Il  est  essentiel  de  rappeler  ici  les  différences  qui  existent 
entre  l’hindoui , l’hindi  et  l’hindoustani. 

1 M.  Th.  Pavie,  Journal  asiatique,  mars  i84i- 

1 Sûrdâs,  Tulcî  et  Kéçavadâs  sont  les  trois  poètes  favoris  des  Indiens,  ainsi  que 
le  prouve  le  vers  suivant: 

^ HJ  rirrlHÏ  Srfiiï  iHriTFT 

(+ilH  HH  ^TfT  UchlU 

o Sûrdâs  est  le  soleil;  Tulcî,  la  lune;  Kéçavadâs  les  étoiles. 

« Les  autres  poètes  sont  les  vers  luisants  qui  brillent  çà  et  là.  » 

5 Gilchrist  le  nomme  Kab  Gang  ou  le  poète  Gang,  et  il  en  cite  des  vers,  p.  74 
et  j 29  de  sa  Grammaire.  C’est  le  même  écrivain  dont  je  parle  dans  le  tome  1" 
de  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui,  p.  182,  sous  le  nom  de  Ganga. 

4 Guirdhar  est  surnommé  Kabi-raï  ou  Kabis-war,  c’est-à-dire,  «roi  des  poètes.» 
Quelques-uns  de  ses  poèmes  sont  devenus  des  chants  populaires.  Broughton  en  cite 
un  sous  le  double  titre  de  Kuiulli  et  de  Jagt  banian  (p.  84  de  son  Popular  Hindoo 
Poetrj ) ; mais  il  a écrit  mal  à propos  le  nom  de  ce  poète  Guidhur,  en  omettant 
un  r pour  se  conformer  à la  prononciation  vulgaire.  (Voyez,  au  surplus,  l’article 
relatif  à cet  écrivain  dans  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui,  t.  I,  p.  191.) 

5 Voyez,  dans  le  tome  III  de  mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui,  additions 
à la  biographie,  l’article  consacré  à cet  écrivain,  dont  je  n’ai  dit  que  quelques 
mots  dans  mon  premier  volume. 

6 Sundar,  surnommé  Mahâhavi  rai,  ou  roi  des  grands  poètes,  est  auteur 

d’un  ouvrage  érotique  célèbre,  intitulé  Sundar  sringar,  yp I q , c est-à-dire,  je 

pense,  d'amour  par  Sundar.»  En  effet,  le  mot  schringar  exprime  un  des  neut 
sentiments  (rns)  propres  à être  développés  par  la  poésie,  à savoir,  l amour  en  tant 
qu’objet  des  chants  poétiques.  Ce  mot  sert  aussi  de  nom  à un  des  neul  rtigs  ou 
modes  musicaux. 
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Nous  venons  de  dire  ce  que  c’est  que  l’hindoui.  L’hindous- 
tani  est  la  langue  mêlée  qui  se  forma  peu  à peu , dès  le  com- 
mencement du  xie  siècle,  du  contact  des  Hindous,  qui  parlaient 
fhindoui,  et  des  musulmans,  qui  parlaient  le  persan.  La  char- 
pente grammaticale  de  la  langue  ne  fut  pas  profondément  al- 
térée ; la  différence  la  plus  apparente  consista  en  ce  que  toutes 
les  formes  furent  généralement  adoucies.  Par  exemple,  les  dé- 
sinences en  au  et  en  aï  \ furent  remplacées  par  celles  en 
â 3TT  et  en  è T* , les  r ^ se  transformèrent  en  l rf , etc.  mais 
les  matériaux  changèrent.  A la  place  de  beaucoup  de  mots 
sanscrits  ou  hindoui  non-sanscrits  1 , on  se  servit  de  mots  per- 
sans et  arabes , et  on  adopta , pour  écrire  cette  langue , le  carac- 
tère persi-arabe. 

Cet  hindoustani  est  une  langue  musulmane,  5THFHTHÏ  3fcT  , et 
on  le  désigne  quelquefois  sous  ce  nom.  Il  se  subdivise  en  deux 
branches,  celle  du  nord,  nommée  spécialement  urdu,  ou  mieux 
zabân-i  urdu,  langue  de  camp,  et  celle  du  midi  ou  Décan, 
nommée  dakhni  (méridionale)  et  désignée  aussi  sous  le  nom 
de  gujrî 2,  synonyme  d’urdû3.  Chose  singulière,  ce  dernier 
dialecte , quoique , selon  toutes  les  apparences , plus  moderne 
que  le  premier,  se  rapproche  plus  de  l’hindoui  que  l’urdû.  Ces 

1 II  y a en  effet,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt,  une  certaine  quantité  de 
mots  non-sanscrits  en  hindoui,  et  cela  se  conçoit,  puisque  cette  langue , ou  du 
moins  celle  de  laquelle  elle  dérive,  était  parlée  concurremment  avec  le  sanscrit, 
et  que  cette  dernière  langue  en  était  distincte  et  pouvait  exister  antérieurement.  A 
ce  sujet,  Hogdson  ( Journal  of  the  As.  Soc.  Calcutta,  1837,  page  685)  fait  observer 
que  les  recherches  de  J.  Prinsep  tendent  à prouver  que  les  formes  élaborées  de 
dévanagari  dérivent  d’éléments  plus  simples  et  plu£  appropriés  aux  langues  vul- 
gaires, et  il  ajoute  que  cette  tendance  est  très-curieuse  et  semble  fortifier  l’opinion 
de  ceux  qui  considèrent  l’hindi  comme  indigène  et  plus  ancien  que  le  sanscrit 
dans  l’Inde. 

2 Voyez  l’appendice  à mes  Rudiments  de  la  langue  hindoustani,  p.  48. 

3 Dans  le  sens  spécial  de  marché,  sens  que  lui  donne  une  légende  populaire 
sur  la  formation  de  l’ hindoustani.  (Voyez  dans  mes  Rudiments  hindoustani,  p.  80, 
l’extrait  de  la  préface  du  Bât/  0 bahâr,  où  cette  légende  se  trouve  rapportée.) 
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deux  dialectes  s’étendent  dans  toutes  les  parties  de  l’Inde  où 
est  parvenu  le  nom  musulman. 

L’hindoui  modernisé  de  la  même  manière,  mais  employé  par 
les  Hindous  et  écrit  avec  l’alphabet  dévanagari,  s’appelle  de 
préférence  hindi.  On  y emploie  moins  de  mots  persans  et  arabes. 
Du  reste , la  grammaire  est  la  même  et  les  formes  des  mots  sont 
tout  à fait  identiques.  On  nomme  aussi  kliari  boli,  IplXi  «H  cil . 
etluch,  ou  thenth,  c’est-à-dire,  langage  pur,  le  dialecte 
de  cette  langue  usité  à Dehli  et  à Agra  , et  des-bhaschâ,  <53J 
HTOT,  011  hingue  du  pays,  le  dialecte  hindi  des  autres  provinces. 
Le  dialecte  vulgaire,  que  les  Anglais  nomment  moor’s , est  quel- 
quefois appelé  par  les  Indiens  HWT  ou  langue  vulgaire. 

Ainsi  l’hindoustani  et  l’hindi  sont  deux  dialectes  de  la  même 
langue , séparés  par  la  différence  des  mots  et  par  l’emploi  d’une 
écriture  totalement  distincte. 

Mais  l’hindoui  est  réellement  une  langue  à part;  les  formes 
grammaticales  sont  autres,  les  mots  sont  presque  toujours  dif- 
férents; enfin,  on  n’y  rencontre  généralement  aucun  mot  arabe 
ni  persan  h C’est  au  point  que  celui  qui  ne  connaîtrait  que 
l’hindi  aurait  de  la  peine  à comprendre  un  ouvrage  hindoui , et 
que  cet  ouvrage  serait  tout  à fait  inintelligible  pour  celui  qui 
ne  connaîtrait  que  l’hindoustani  musulman. 

Actuellement  que  les  distinctions  entre  ces  branches  du  lan- 
gage indien  sont  bien  établies,  nous  devons  revenir  à l’hin- 
doui  et  répéter1 2  la  légende  merveilleuse  qui  le  concerne. 


1 Par  exemple,  dans  le  Ràmàyana  de  Tulcî-dâs,  je  n’ai  trouvé  que  le  mot 
persan  srnT  «jardin»,  et  dans  la  traduction  du  Mahâbhârata , que  les  mots 
arabes  chlfth<?U  «cUls  «caravane,»  et  fùîTH  o-ré  «dessein.»  Toutefois,  il  y a 
quelques  mots  arabes  et  persans  dans  les  poésies  des  réformateurs, parce  que,  leur 
but  étant  de  fondre  l’islamisme  dans  l’hindouisme,  ils  ont  dû  employer  des  mots 
relatifs  à la  religion  musulmane,  mots  qui  naturellement  sont  presque  tous  arabes 
ou  persans. 

2 Voyez  mes  Quelques  mots  sur  le  braj-bhâkhâ  (Journ.  asiat.  nov.  1826). 
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Les  Hindous  pensent  que  l’univers  se  compose  de  trois 
inondes  ou  régions,  loka1,  qui  ont  chacune  une  langue  distincte: 

1 0 la  région  des  cieux , résidence  des  dieux  et  des  suras , et  nom- 
mée sura-loka;  2°  celle  des  enfers  ou  patala-loka,  qui  est  sous 
la  terre,  et  qui  est,  disent-ils,  habitée  par  des  serpents;  3°  la 
terre , la  région  des  hommes , nara-loka , nommée  aussi  mar- 
tya-loka,  c’est-à-dire,  la  région  des  mortels.  Ils  disent  que  des 
rapports  mutuels  ont  existé  entre  ces  trois  lokas,  jusqu’au  com- 
mencement de  Kali-yug2,  époque  à laquelle  le  genre  humain,  à 
cause  de  sa  méchanceté  toujours  croissante , fut  privé  du  pou- 
voir qu’il  possédait  de  se  transporter  dans  le  sura-loka  et  dans 
le  patala-loka. 

Pour  chacun  de  ces  mondes,  disent  les  Hindous,  il  y a une 
langue  distincte.  Celle  du  sura-loka , nommée  sura-bânî  , 

ou  déva-bliâschâ , HINI . langue  des  suras  ou  des  dieux,  est 
le  sanscrit.  La  langue  du  patala-loka  est  appelée  pracrit  et  plus 
spécialement  nâicj-bânî,  ?TDT  ^Tüft,  langue  des  serpents.  Cette 
langue,  dans  laquelle  on  faisait  un  grand  usage  de  l’anuswara  et 
des  consonnes  redoublées,  a existé,  selon  les  Hindous,  dans 
un  âge  intermédiaire  entre  le  temps  où  le  sanscrit  était  parlé  et 
les  temps  plus  récents  où  l’hindoui  fut  adopté. 

Cette  dernière  langue,  nommée  spécialement  nar-bânî,  ^ 
3TÜTÏ , ou  nar-bhâschâ,  ^ VTPTT,  langue  des  hommes,  et  simple- 
ment blulschâ  ou  bhâkhâ,  est  la  langue  moderne  des  Hindous, 
langue  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  s’est  conservée  sous  le 
nom  de  braj- bhâkhâ,  dans  sa  pureté  primitive,  non-seulement 
dans  le  pays  de  Braj  , mais  dans  le  district  de  Gwalior,  dans  le 
Baïswara,  le  Bhadâwar,  le  Bandelkhand  et  l’Antarbed,  avec 
quelques  légères  variations3. 

1 Locus,  «lieu.» 

2 L’âge  de  fer  de  la  mythologie  grecque. 

2 Voyez  l’introduction  de  l’ouvrage  de  Lalloo  Lal  Ravi,  intitulé:  General  prin- 
ciples  of  inflexion  and  conjuc/ation  in  the  Braj-bhûklià. 
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Les  Hindous  nient  que  l’hindoui  dérive  du  sanscrit.  W.  Jones 1 
et  d’autres  savants 2 ont  soutenu  cette  opinion3.  Toutefois,  quoi- 
qu’on puisse  compter  environ  un  dixième  des  mots  usités  en 
hindoui , surtout  parmi  ceux  de  l’usage  le  plus  commun , qu’on 
ne  saurait  rattacher  au  sanscrit , je  pense  que  ce  serait  un 
paradoxe  que  de  soutenir  que  l'hindoui  ne  dérive  pas  de  cette 
langue  admirable.  Il  en  dérive,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut, 
comme  le  roman  du  latin;  mais  la  langue,  à la  vérité,  qui 
est  formée  surtout  plus  immédiatement  du  sanscrit,  celle  qui 
paraît  en  être  le  véritable  patois,  c’est  le  bengali.  Elle  est  au 
sanscrit  ce  que  l’italien  est  au  latin.  Il  est  évident  qu’il  y a en 
hindoui  une  certaine  quantité  de  mots  étrangers  au  sanscrit  qui 
ont  pu  être  employés  vulgairement  dès  les  temps  anciens,  sans 
avoir  été  admis  par  les  écrivains , et  qui , par  conséquent , ne 
sont  pas  reconnus  comme  sanscrits.  La  même  chose  est  arrivée 
à l’italien  et  au  français.  On  trouve  même,  chose  remarquable, 
un  certain  nombre  de  ces  mots  qui  ont  passé  dans  les  langues 
indo-germaniques.  Ainsi  le  verbe  rtlVÎI , en  allemand  lafcen,  en 
anglais  to  load,  «charger;»  les  substantifs  opos,  latin  ora, 
« côté , limite  ; » tffFg  « puce  ; » ou  5T6rT  « barde  ; » cTT^TT, 

en  espagnol  tio , « oncle  ; » cfojcjç  « couard  ; » £Tfi  « moustaches  ; » 
ÏT^T  ((  canne  (à  sucre)  ; » l’adjectif  « menu;  » les  prépositions 
6T,5,  tf  en  français  de,  en  italien  da,  di,  etc.  etc. 

Quant  aux  mots  sanscrits , ils  ont  souvent  été  conservés  tels 
quels;  plus  souvent  altérés  et  de  plusieurs  manières,  le  même 
mot  étant  employé  dans  diverses  formes  ; enfin  , quelquefois  dé- 
figurés au  point  d’être  méconnaissables.  Les  variantes  du  même 
mot  sont  employées  selon  les  auteurs  ou  selon  les  siècles.  Ainsi , 
par  exemple , on  trouve  à la  fois  JJ£T  « vautour,  » comme  en 

1 Troisième  discours  anniversaire  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta. 

2 Hodgson,  Journ.  de  la  Soc.  asiat.  de  Calcutta,  1827,  numéro  d’août. 

3 Colebrooke  lui-même  parait  l’adopter.  « Tbis  opinion , dit-il  (dstaf.  rcs.  t.  VIII, 
pag.  223),  I do  not  mean  to  controvert.  » 
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sanscrit;  mais  plus  communément  fÏTTTU  ou  fÏT^,  et  surtout 
fïTCT,  qui  est  le  plus  altéré.  Ainsi , voilà  quatre  variantes  du  même 
mot  également  usitées.  On  trouve  cinq  variantes  pour  « mai- 
son : » ce  premier  mot;  l’autre  forme  également  sanscrite , JT^; 
ÎT^,  qui  est  la  forme  altérée  plus  anciennement  ; enfin  et 
qui  sont  les  modifications  plus  modernes.  Il  y a quatre  variantes 
pour  le  mot  sanscrit  înTf  «village.»  D’abord,  ce  premier  mot 
est  fréquemment  employé  dans  les  auteurs  anciens;  ensuite  on 
en  a fait  TTW , puis  les  formes  modernes  JTT53T  et  TUFIT.  On 
trouve  trois  variantes  pour  le  mot  «son»  (bruit):  cette 

première  forme , qui  est  sanscrite  ; l’ancienne  altération  TTPT  et 
la  moderne  On  peut  même  rattacher  à ce  substantif  sanscrit 
une  quatrième  variante , qui  est  cependant  considérée  comme 
un  mot  hindoui , c’est  l’expression  si  commune  £PT , qui  a le 
même  sens.  Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples , mais  rien  ne 
serait  si  aisé. 

Une  difficulté  de  l’hindoui , c’est  que , dans  les  mots  sanscrits 
qu’on  y a conservés  tels  quels , on  n’en  suit  souvent  pas  l’ortho- 
graphe régulière.  Ainsi,  on  confond  sans  cesse  le  cT  avec  le 
le  UT  avec  le  3T,  et  ces  deux  lettres  avec  le  Tf;  le  Ef  avec  le  5U 
le  ^ avec  le  TT  et  le  EU  On  trouve,  par  exemple,  dans  le 
Panchâdyaï  et  ailleurs,  fa^Tïfr'  pour  fa=IRT  « baisser 
la  tête  ; » H DH  |^j  pour  3TI=Hi>jï  « impérissable  ; » ÇTfàT  pour 
JflTHT  « beauté  ; » Ç3RT  pour  *yct  « blanc  ; » pour  ^TÊT  « im- 
mortel , » etc. 

Jusqu’ici , malgré  sa  grande  importance , l’hindoui  a été  presque 
entièrement  négligé  par  les  orientalistes  anglais  qui  ont  fait , 
des  langues  de  l’Inde,  l’objet  de  leurs  études,  et  par  ceux  qui, 
s’occupant  de  l’hindoustani , sous  le  rapport  de  son  utilité  pra- 
tique , ont  classé  l’hindoui  parmi  les  langues  mortes , suscep- 
tibles seulement  d’un  intérêt  de  curiosité.  On  doit  cependant 
excepter  : le  savant  indianiste  M.  H.  H.  Wilson,  qui  a tiré  un 
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grand  parti  des  compositions  hindoui,  pour  son  beau  travail 
sur  les  sectes  hindoues;  le  colonel  Tod  , que  j’ai  déjà  cité, 
M.  Siddons,  qui  a donné  des  traductions  de  Dadu,  accompa- 
gnées du  texte  1 ; M.  W.  Price,  qui  a ajouté  les  formes  braj- 
bhâkliâ  à l’excellente  grammaire  de  M.  Shakespear,  et  quelques 
autres.  Toutefois,  personne  n’a  encore  rédigé  une  grammaire 
hindoui.  Pour  remplir  cette  lacune,  je  donne  ces  rudiments 
pour  lesquels  j’ai  mis  à contribution  l’ouvrage  élémentaire  que 
je  viens  de  citer,  ainsi  que  celui  de  Lallù-Lal  2,  en  ajoutant, 
aux  formes  que  ces  deux  ouvrages  ont  indiquées,  celles  que 
vingt  années  d’étude  m’ont  fait  trouver,  et  les  observations  que 
la  lecture  des  principaux  écrivains  hindoui  m’a  fournies. 

Ce  travail  est  à la  fois  une  sorte  de  complément  à mes  Rudi- 
ments de  la  langue  hindoustani  et  à mon  Histoire  de  la  littérature 
hindoui  et  hindoustani.  Dans  ce  dernier  ouvrage , je  traite  le 
point  de  vue  littéraire , en  mettant  en  lumière  les  productions 
hindoui,  si  peu  connues  jusqu’à  présent;  ici,  je  m’occupe  du 
point  de  vue  grammatical  et  philologique. 


Il  me  paraît  convenable  de  terminer  cette  introduction  par  la 
comparaison  de  deux  morceaux  en  hindoui  et  en  hindi,  afin  que 
le  lecteur  voie  d’un  coup  d’œil  la  différence  des  deux  idiomes. 
Le  premier  morceau  est  une  historiette  extraite  de  la  Cyclopcdia 
hindustanicn  et  du  Hindce  andhindoostanee Sélections  ; le  deuxième 
est  la  parabole  de  l’Enfant  prodigue , dont  plusieurs  philologues 
se  sont  déjà  servis  pour  la  comparaison  d’idiomes  divers. 

1 Journ.  de  la  Soc.  asial.  de  Calcutta,  juin  1837. 

2 Principles  of  braj-bhâkhd.  Calcutta,  1810.  J’ai  aussi  consulté  la  Grammaire 
hindi  et  braj-bhâkliâ  de  M.  Rallantyne. 
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Il  INDOUI. 
ch^iai 

snaq^ara  fa?#;  aaa  ga  fàg;<yi 
gT  a<^  agi  'TÇT  Ü rlT^  Cf  qÿcl  rTÇ  ^g> 
a ^ ^ aT3  ^ ^T 

ht  ^r  srn  ^gr  jaari  arç  aa  gra  gpçÎT 
dÿrl  ÇT5^T  g^  aa  cl^  ôTTtT  ^3  ETït^ 
atqcfi  chq^  rll^  g sri  qiaT  ITT  M6J I 
fTT  à M aa^T^  ai  rT  JTO3'  cmj^  g> 
ïTtPT  g^  ÎTsT  f^-  ar^  RôFcrl  grq^  q^T 
am  g^  5Üwr  #3T  aa  afr  ara 
3TÇIT  gui  3^  5oT^  ITT  a^f  ^ çfilpli 
grai  Pi<m  aaia  farsTT^fr^  ôtttjtt  gf 
a gaTa  ana  fg^  gar  sa  ai  ai  çgr  a1 
çqg  aTàr  ât  aî^TT  sfr  gai  aâflr  garar 
^t  anaT  gg  farg  ai[T  aa  ara  ra^  ara 
ôtt^  gaçrr  gargT  gr^  ai|  snaaT  stt  gnar 
ïrrq  a Tagg  arfr  a ^ grarr  aa  gii 
qra  çqir  *5  h<-^  îtït  â^rr  asai  gr 
fagrar  fTT  aT  âï^  qia  çgg“  gra^  37a 
ai  f^ü  ^ sar  àr  a>  gq^rtiq  air  ^ 
fdn  gg  ch^  fa  Fa  ^t  ar  ai  ai  fia 
faaca  air  as  yfyarqa  car  ara  aa 

N \5 

ar|  rgaT^T  -yicry  1 a^îi  ar^  a^  ara- 


HINDI. 

ggar 

3i  tmM  1 faargr^  gff  fgga^  gr^ 
•cTc?î  -c(<rî  <i_fj  1 graf^  q^  q^%  aar  çgr  fi 
^a^  a gqa  tgr  arj  aa  ara  iqâ  ^t 
rfi  a gar^i  a ^gr  îtttt:  aan  câ^^a  ^r 
grfT  ôTffT  fàf ?rç  fg^  aaa^  ^ta  çqa 
^ a^  gr^  g>^  f%aT^  q^- ai  qiaT 
a qSTîTf  ^a  Ff  -ciicrllchi  ^â-çqtfgïaT 
g?  çîg  gq^T  aa  f^g  3a  a fagrar 
grqs  q^a  çqg  ata  fg^  snarr  f^arar 
aa  aa  3a  "ïr  gr^T  gai  3^  5^  ar  a^i 
^ fçsaiar  àïaT  a^a  srar  a agr^ 
grar  h i ^ àt  qaia  gr^âi  ly  ^ y (^  3a 
a a ^g?  a çqg  sn%  a gr^r  fg?  fagf  grn 
(Hii^arl  f^arsT  fgrafigg  afraa^ra 
ara  3a  a gr^T  gggT  gr^  cnarT 
faa  d?h  ti  1 q a ara  : ara  a a arar 
sa  aâ-  ara  çqîi  ^ agi 

gr^  lagr^  aa  ar  yl  ^ qra  ç’qg  duu 
gi  fr^Ta  a f^g  ^ 3a  ai  â-'  a gq^i  g^ 
ü^1‘  faa  grr  ^ a^  : âi  aor  a 

aaragr  faraaT  aa  fg^  aiaarq^-  cgi 
ara  aa  ^ faaTfr  arga  arf^a  ar 
qr^ 


H) 
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Deux  amis  allèrent  se  promener  ensemble.  Après  avoir  marché  quelque 
temps,  ils  arrivèrent  au  bord  d’une  rivière.  Alors  un  d’eux  dit  à l’autre  : 
«Mon  frère,  restez  ici  un  instant , et  je  plongerai  lestement  dans  l’eau. — 
Très-bien,  répondit  celui-ci.»  Alors  l’autre  lui  confia  vingt  roupies  qu’il 
avait  sur  lui,  et,  ayant  déposé  ses  vêtements  sur  la  rive,  il  entra  dans 
l’eau.  Alors  son  camarade  fit  adroitement  porter  ces  roupies  en  sa  mai- 
son. Le  nageur,  étant  sorti  de  l’eau , se  couvrit  de  ses  vêtements  et  demanda 
ses  roupies.  « Je  vais  vous  faire  votre  compte,  répondit  son  camarade.  «Le 
nageur  répliqua  : « Il  n’y  a qu’un  instant  que  je  viens  de  vous  donner  ces 
roupies;  de  quel  compte  parlez-vous?  » Bref,  une  contestation  s’éleva  entre 
les  deux  amis,  et  cent  cinquante  individus  vinrent  se  grouper  autour  d'eux. 
Un  de  ces  derniers  dit  au  propriétaire  des  roupies  : « Monsieur,  pourquoi 
disputez-vous,  et  ne  voulez-vous  pas  entendre  votre  compte?»  Le  nageur, 
désespéré,  dit  : « Bien,  expliquez-vous.  » Son  camarade  répondit  : « Lorsque 
vous  avez  plongé,  j’ai  pensé  que  vous  vous  étiez  noyé  et  j’ai  donné  cinq 
roupies  à un  individu  pour  porter  cette  nouvelle  à votre  maison  ; lorsque 
vous  êtes  sorti , j’ai  encore  donné  cinq  roupies  en  réjouissance  ; il  en  reste 
dix,  que  j’ai  envoyées  à ma  maison.  Si  vous  en  êtes  en  peine,  je  vous  en 
donnerai  un  reçu.  » Ayant  entendu  ces  paroles  de  subterfuge,  le  malheu- 
reux nageur  dit  à son  camarade  : « Bien,  je  suis  entièrement  payé.  » 
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PARABOLE  DE  L’ENFANT  PRODIGUE. 

(Év.  de  saint  Luc,  XV,  1 i -3 2 .) 


HINDOUl. 


0FTT£  THChIt  Çtn  53  | 3HTT  Ht*  J3%H 
TTTTT  Ht*  HT^rt  Ht  ^ fTcTT  HTfH  HT  HT 
?ft  ‘1 1 1 HTIT  ITTot  (-J  Ui  H rTH  H TH  3H[ 
iTHtHH  HT3  f3HT  HT  HfH  f^H  HHTrpt 
TTH  53HH  HH  HT^'en^i  HT^Hî 
HTT  HHT  iHctxyit  h!  cî^T  HTHHTÎT  HTHT 
HTHT  HTTHH^fHT^^HHHf  HHHiJp 
ÜSIHchlt  3H3HT  H*  H3T  HHTTHT  H3lt  HT 
=Tf  ^TH  çriioi  HH cTi| sTTëfî  3H*<[Tr 
HH  ?HT  ErsTI'chl  HHHT  HHTT  HT  HTH  HTf| 
HT^  HrTH  HT*  îtsHT  HT  HH  H^TH 
HT  ôT^  HTTëHHT  THrT  ^T  fHT  3H  IscrtctiH 
HT  HT  HH^  HTH  ^ HTHTÎÎ3H?'Ht  HTT3T 
client  Hc[H  fr  HT  sTH  5H|  HTH  HH  TT 
HTHT  HTH  cn^J  I f%  fëjruen  fHTHH 
ttdcn  ç[  fjt-l  HTT  ^T3T  HH  ^ç>r1  I ^ HT 
H"  HHH  T^T^  H iQ  1 1 HT  HTH  TTHT 
TTH  HT33TT  Ht  HTHT  cTig><u  HT  ^ frHT 


•^THTTStTH^'rr^  H lit  H q fi  TT  ^t  Hf^  HH 
T HT7H  Hçft  HT  H^t  HH  HTËTTÈ  Tîf^  HTH 


HcïHTH  HT  HT  ^/cn  HT  HTTH  HHT^tt  HH 
HT|  3SHT  HTH  ÎmHi  HTH  HTHf  HH 


ôl^  ft  ft  Hl%  TTrTTT  HT^t  nt 

<il  I ert  HTr  HT  s*l  ;-ü  l HT  HTHT  HHt  HT  ^^It 


HTf^  HT^  5TTHT  ïtt  TH  H HTcfrt  HPpt 
HT  % fHHT  H H foÙ'lëhl  nt  H^  HT^TH 


HINDI. 

%HT  HTTHT  %T  ^t  ®feHHt|  3T% 

^t  HTTH  HT[T  *^7  HTH  TT5T  HTT  sft 
HUT  Tftr  T3HT  % H^  T%1;  HT[  3HH“ 
3HHTT  HTH  HT5  ^t  H^  HfTT  f^H  H 
s^lct^  Ê^teT  HH  HTH  HHHTT  sHT3T  Ht^  ££ 
^STaRtHHTT  HHTH^H^TH^TOëH  HHH' 
HT  HTHT  33T  l<jui  Ht^  cT^  HTHT  HH  ché 
H}HT|3HTHHT  H H3t  T|îTT  HT^ 
Hç>  H^HTH  ^l^T  HHTTT  Ht^  H^  HTH  3H 
^5T  HT  ^HT  ^HHT  HTH  HTTT  TTHT  HTT  3HH“ 
HH^  H^TH  HTt  3H  HHH“  HHTH  HHT 
3HH  elÿrt  HT^  %T  HTfTT  THT  îH  f^HT^T 
H ïft  HH^  HTH  H HHHT  T£  H^  T^Ht 
a'TiJHI  H 3H  Hf^HT  HTHHfTHT^ 

HtHH^  HFTHT  fHTTHt  5THT  HTëH^T  HTt 
cTTfTrl  ^ HT  HTTs;T  {tft  | H^  H HHT 
H^HT  ^ H 3SHT^  HTH  HTT  TTH  HT3TTT 
HT^  3H  cJT^TTT  ^ HTT  H H HTH  TTH  % 
fHHTTTT  HT^  H^  nnH1  HHT^  THTHT  | Ht{ 
HH  H ^|T  HCT  H^HT  HT  çHT^HT  Hff  ^ 
Hïï  HTH  ^HT  rTHTT  HTHT^  HT  HHT  Ht^ 
Hf  35  HTH  HTT  TT  H HTHT  T(  H^  H^H 


^H  3H%  HTTH  3H^HTT  Ht[  ^T  fHTHT 


Hè  H 3H  HÎ^T  Ç?  HTT  H H HTHHTH  HT 


fHrTTTT  HT7  HH  HHTT  TTHTTf  fHTHT  ^ 
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TRADUCTION, 

PAR  I,  E MAISTRE  DE  S AC  Y. 

Un  homme  avait  deux  fils,  dont  le  plus  jeune  dit  à son  père  : «Mon 
père,  donnez-moi  ce  qui  doit  me  revenir  de  votre  bien.  » Et  le  père  leur 
fit  le  partage  de  son  bien. 

Peu  de  jours  après,  le  plus  jeune  de  ces  deux  enfants,  ayant  amassé 
tout  ce  qu’il  avait,  s’en  alla  dans  un  pays  étranger  fort  éloigné,  où  il  dis 
sipa  tout  son  bien  en  excès  et  en  débauches.  Après  qu’il  eut  tout  dépensé, 
il  survint  une  grande  famine  en  ce  pays-là,  et  il  commença  à tomber  en 
nécessité.  11  s’en  alla  donc,  et  s’attacha  au  service  d’un  des  habitants  du 
pays,  qui  l’envoya  en  sa  maison  des  champs  pour  y garder  les  pourceaux; 
et  là,  il  eut  été  bien  aise  de  remplir  son  ventre  des  écosses  que  les  pour 
ceaux  mangeaient;  mais  personne  ne  lui  en  donnait. 

Enfin,  étant  rentré  en  lui-même,  il  dit  : «Combien  y a-t-il  chez  mon 
père  de  serviteurs  à gages  qui  ont  plus  de  pain  qu’il  ne  leur  en  faut  ? et 
moi  je  meurs  ici  de  faim!  Il  faut  que  je  parle,  et  que  j’aille  trouver  mon 
père,  et  que  je  lui  dise:  Afonpère,  j’ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous  , 
et  je  ne  suis  plus  digne  d’être  appelé  votre  fils;  traitez-moi  comme  l’un 
des  serviteurs  qui  sont  à vos  gages.  » 

Il  partit  donc  et  vint  trouver  son  père.  Lorsqu’il  était  encore  bien  loin , 
son  père  l’aperçut  et  en  fut  touché  de  compassion  ; et,  courant  à lui , il  se  jeta 
à son  cou  et  le  baisa.  Son  fils  lui  dit  : « Mon  père,  j’ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  vous,  et  je  ne  suis  pas  digne  d’être  appelé  votre  fils.  » Alors  le 
père  dit  à ses  serviteurs  ; « Apportez  promptement  la  plus  belle  robe , et  l’en 
revêtez,  et  mettez-lui  un  anneau  au  doigt  et  des  souliers  à ses  pieds  ; 
amenez  aussi  le  veau  gras , et  le  tuez.  Mangeons  et  faisons  bonne  chère  , 
parce  que  mon  fds  que  voici  était  mort,  et  il  est  ressuscité;  il  était  perdu  , 
et  il  est  retrouvé.  » Us  commencèrent  donc  à faire  festin. 

Cependant,  son  fils  aîné,  qui  était  dans  les  champs,  revint;  et,  lors- 
I qu’il  fut  proche  de  la  maison,  il  entendit  les  concerts  et  le  bruit  de  ceux 
| qui  dansaient.  Il  appela  donc  un  des  serviteurs,  et  lui  demanda  ce  que 
I c’était.  Le  serviteur  lui  répondit  : « C’est  que  votre  frère  est  revenu , et  votre 
père  a tué  le  veau  gras,  parce  qu’il  le  revoit  en  santé.»  Ce  qui  l’ayant 
I mis  en  colère , il  ne  voulait  point  entrer;  mais  son  père  étant  sorti,  com- 
mençait à l’en  prier.  Sur  quoi , prenant  la  parole , il  dit  à son  père  ; « Voilà 
déjà  tant  d’années  que  je  vous  sers,  et  je  ne  vous  ai  jamais  désobéi  en 
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rien  de  ce  que  vous  m’avez  commandé;  et  cependant  vous  ne  m'avez  ja- 
mais donné  un  chevreau  pour  me  réjouir  avec  mes  amis  : mais  aussitôt 
que  votre  autre  fils,  qui  a mangé  son  bien  avec  des  femmes  perdues,  est 
revenu,  vous  avez  tué  pour  lui  le  veau  gras.  » 

Alors  le  père  lui  dit  ; « Mon  fils , vous  êtes  toujours  avec  moi,  et  tout  ce 
que  j’ai  est  à vous;  mais  il  fallait  faire  festin  et  nous  réjouir,  parce  que 
votre  frère  que  voici  était  mort,  et  il  est  ressuscité;  il  était  perdu,  et  il  est 
retrouvé.  » 


RUDIMENTS  HINDOU! 


ALPHABET  DÉVANAGAR1. 


VOYELLES. 

9 a , UT  â , ^ i , ^ î , 3 u , 3 û , TT  ri , ri , 5T  li  ou  Iri , li  ou  Irî , 

Ç é,  ^ aî,  çrt  o,  éPl  au,  Û an,  U:  ah. 

CONSONNES. 


Gutturales 5T  ka,  tpf  kha,  TT  ga,  ST  gha,  J-  nga. 

Palatales g'cha,  ^ chha,  sTja,  THjha,  ôï  na  ou  nya. 

Cérébrales z ta , 5 tha , 3 da , £ dha , UT  na. 

Dentales TT  ta,  U tha,  çda,  y dha,  U na. 

Labiales <7pa,  cr  pha,  srba,  U bha,  U ma. 

Demi-voyelles Uya,  ^ ra,  $Tla,  5T  wa. 

Sifflantes ST  sa,  crscha,  ST  sa. 

Aspirée ^ lia;  composée,  ïT  kscha. 


OBSERVATIONS  SUR  CET  ALPHABET. 

Ces  caractères  s’écrivent  de  gauche  à droite,  comme  les 
nôtres;  les  voyelles  sont  employées  telles  quelles  ont  été  indi- 
quées plus  haut,  lorsqu’elles  sont  seules  ou  au  commencement 
d’une  syllabe.  La  voyelle  a n’est  écrite  qu’au  commencement 
delà  syllabe.  Après  les  consonnes,  elle  n’est  représentée  par  au- 
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cun  signe;  mais  ii  est  essentiel  de  faire  remarquer,  à ce  sujet, 
qu’il  n’en  est  pas  en  hindoui  comme  en  sanscrit,  où  on  doit  faire 
suivre  de  la  voyelle  a toutes  les  consonnes  qui  terminent  une 
syllabe,  à moins  quelles  ne  soient  accompagnées  d’une  autre 
voyelle  ou  marquées  du  signe  nommé  viram,  qui  est  ainsi 
formé  et  qui  équivaut  au  jazma  arabe  et  à notre  e muet. 

1°  Il  ne  faut  pas  prononcer  cet  a bref  à la  fin  des  mots; 
ainsi,  par  exemple,  on  ne  doit  pas  dire  spT  subha,  mais  subh. 
Cette  règle  est  tellement  générale  que,  lorsqu’on  veut  pro- 
noncer l’a  final,  on  écrit  un  â long,  comme  en  urdû.  Ainsi 
on  trouve  dans  le  Prem-Sâgar  iJilH  . pour  5T3-  ildM  (ou 
5T31JIH  ) « incendie  de  forêt.  » 

2°  Il  ne  faut  pas  le  prononcer  avant  les  désinences  ni  avant 
ce  qui  est  ajouté  à la  racine  du  mot.  ni  entre  les  mots  composés. 
Ainsi  l|  . dfrld  . HHH1RHT,  AÜHJIIHI  ■ ne  doivent  pas  être 
prononcés  apanau,  garajatu,  manamânatâ,  dagamagânau,  mais 
upnau,  garajtn , manmântâ,  dagmagânau. 

Les  autres  voyelles  sont  ainsi  formées  après  les  consonnes  : 

T â , f i Ct  î , ^ u , ^ ù , c ri , t rî , -n  Iri , ^ Irî,  *v  é,  ^ aï , 1 o,  *1  au. 

Le  caractère  f(  qui  représente  i’i  bref,  se  place  toujours 
avant  la  consonne,  quoiqu’il  ne  se  prononce  qu’ après,  ainsi 
que  les  autres  voyelles.  L u bref  groupé  avec  le  ra,  se  forme 
ainsi  : Ç,  et  le  long:  ^ ou 

Le  signe  ",  qui  indique  une  nasale  qu’on  distingue  à peine 
dans  la  prononciation,  se  nomme  anuswara.  En  hindoui,  il  rem- 
place les  cinq  nasales  muettes  3,  3T,  TJT,  et^T;  on  le  met  ou 
on  1 ote  presque  ad  libitum,  et  il  est  souvent  ainsi  figuré  ”,  surtont 
quand  on  ne  doit  pas  le  faire  sentir.  Quant  au  signe  ; qui  marque 
le  h final,  également  imperceptible,  il  se  nomme  viçarga. 

En  hindoui,  le  ^ ra  remplace  souvent  le  ?T  la  dans  les  mots 
où,  en  hindi,  cette  dernière  lettre  est  employée.  Exemple: 
SUlHÏ  (en  hindi  3UIHHI ) «faire  asseoir.» 


DE  LA  LANGUE  HINDOUE 


23 


La  prononciation  des  consonnes  est  telJe  qu’on  l’indique  ici , si 
ce  n’est  que  et  ïT  et  tff  doivent  se  prononcer  tcha  et  tchha, 
dja  et  djlin.  Les  lettres  3 4a  et  lodha,  qu’on  nomme  cérébrales 
ou  linguales,  prennent,  dans  certaines  occasions,  le  son  de  ra 
et  de  rha.  Dans  ce  cas,  on  les  marque  quelquefois  d’un  point  mis 
au-dessous  de  la  lettre,  de  cette  façon  lo,  et  c’est  l’ortho- 
graphe régulière.  D’autres  fois,  on  les  trouve  écrites  par  le  ira 
demi-voyelle:  c’est  ainsi  qu’on  écrit  généralement  le  ^ dans  les 
ouvrages  hindouis  anciens,  quand  il  doit  se  prononcer  r.  Ainsi 
on  trouve  dans  le  Prem-Sâgar  , pour  ÔTTïTt  « combattre;  » 
WÇT-  pour  «debout;»  gTÇT, pour 3TTT  «enclos,»  etc.  Il 

est  bon  d’observer,  en  passant,  que  cette  prononciation  du  da 
cérébral  est  bien  ancienne  dans  l’Inde,  puisqu’on  en  voit  des 
exemples  dans  les  Védas;  ainsi,  ^ pour  £I7o  «fou.» 

On  prononce  les  lettres  Z fa,  Z fia,  T 4a  et  T Fa>  5 (//ta  et 
£ rha  en  appuyant  l’extrémité  de  la  langue  contre  le  palais. 

TT7  plia  se  prononce  ainsi,  et  non  pas  fa. 

^ se  prononce  wa,  comme  le  w anglais.  Pour  le  distinguer  du 
ba,  qu’on  écrit  souvent  de  la  même  manière,  on  marque  quel- 
quefois le  wa  d’un  point  placé  au-dessous.  Le  ^ et  le  Zf  sont 
souvent  employés  à la  fin  d’un  mot,  après  une  voyelle,  au  lieu 
de  Ç et  de  ^ff.  Exemples  : fc^HM  , pour  f^cTPEÎT  «un  chat;  » 
ITPT,  pour  TTT^  « une  vache.  » 

ST  sa  est  une  lettre  palatale,  et  doit  proprement  être  pro- 
noncé sclia.  ^ est  le  s cérébral,  et  doit  se  prononcer  sclia,  en 
appuyant  l’extrémité  de  la  langue  contre  le  palais,  comme  on 
le  fait  pour  les  lettres  cérébrales.  On  prononce  aussi  quelquefois 
cette  lettre  klia;  et,  en  effet,  on  la  fait  rimer  avec  le  Ainsi, 
dans  le  Râmâyana , Wt  rime  avec  y i tfï  > etc. 

Le  kscha,  dans  l’usage,  se  prononce  simplement  gj  chlia. 

La  lettre  composée  Ff  jha , qui  est  formée  du  TT  ja  et  du 
31  ha,  se  prononce  <jna,  comme  dans  le  mot  ignare.  En  carac- 
tères persi-arabes , on  La  rend  souvent  par  Ci  ou  par  Jj.  Ainsi 
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le  mot  SR yajà , «sacrifice»  s’écrit  , et  le  mot  îyTs-fT  âjnâ, 
« ordre  » s’écrit  U5~  I . 

Lorsqu’on  doit  écrire  quelque  mot  arabe  ou  persan  en  carac- 
tères dévanagaris,  on  rend  les  lettres  et  ^ par  H,  la  lettre 
^ par  la  lettre  £ par  les  lettres  à , j,  J,  <>  et  Jâ  par  JT; 
le  par  rT,  le  £ par  la  voyelle  qui  l’accompagne,  le  £ par  le 
ô par  TTT  et  le  (jj  pai'  et  on  met  souvent  un  point  sous  ces  lettres. 

Le  signe  | indique  la  fin  d’un  hémistiche-,  ce  signe  redou- 
blé || , la  fin  d’un  vers.  On  emploie  aussi  ces  mêmes  signes  dans 
d’autres  cas,  et  quelquefois  des  étoiles  ou  des  points  pour  in- 
diquer la  fin  d’un  vers  ou  d’un  alinéa. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  consonnes  qui  se  suivent  doivent 
se  prononcer  sans  l’interposition  d’aucune  voyelle,  on  les  groupe 
en  sanscrit,  et  leur  forme  individuelle  en  éprouve  quelquefois 
une  altération  telle  qu’on  a de  la  peine  à les  reconnaître. 

Voici  le  tableau  de  la  plupart  de  ces  groupes  : 


m 

kka. 

SR 

kpa. 

m 

khna. 

ghnya. 

ktya. 

SRF 

kpha. 

PT 

khya. 

R 

glmia. 

SRT 

kkha. 

SR 

kma. 

m 

khwa. 

■R 

gfiya- 

W\ 

kcha. 

SR 

kya. 

pft 

khsa. 

ST 

ghia. 

kchha. 

sR 

kra. 

w 

khsa. 

R 

glirya. 

TÏÏffîkta. 

krya. 

gfi- 

’R 

ghwa. 

m 

ktya. 

W 

kla. 

glî- 

ngka. 

klra. 

WF 

kwa. 

gdwa. 

ngkla. 

WX 

klrya. 

SRT 

ksa. 

u 

gna- 

¥ 

ngktya. 

ktva. 

tÎT  ST  kscha. 

TT 

gra. 

% 

ngha. 

ktvya. 

kschna. 

R 

grya- 

sr 

ngma. 

ktha. 

kschnya. 

rçs 

gla. 

nghya. 

WF 

kna. 

Çï^T  kschmya. 

% 

ghla. 

chchhya 

m 

knya. 

R 

kschra. 

ghna. 

W 

chna. 
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chwa. 

7 

tra. 

Z 

dwa. 

5T 

lna. 

•?jA 

cbhma. 

tsna. 

U 

dwya. 

Iba. 

chhya. 

tlina. 

5 

dvvra. 

PT 

lia. 

W. 

chhla. 

¥ 

thwa. 

dlma. 

W 

scha. 

3L 

chhwa. 

| 

du. 

dhra. 

schya. 

Â* 

jla. 

ï. 

dû. 

=5 

ndwa. 

schha. 

7 

jna. 

l 

dri. 

nna. 

ST 

sna.  * 

w 

nchchha. 

Z 

dga. 

mva. 

3T 

sra. 

nchhya. 

U 

dgya. 

ïï 

pta. 

m 

srya. 

57 

tma. 

l 

dgra. 

ïï 

pna. 

h 

sla. 

57 

tya- 

Z 

dgha. 

pya- 

swa. 

57 

thma. 

l 

dghra. 

37 

pla. 

« 

schla. 

57 

(hya. 

% 

dda. 

ïï 

pwa. 

w 

schtya. 

I 

çlna. 

5 

ddra. 

ir 

bla. 

ïï 

sclilha. 

¥ 

dbha. 

s. 

ddwa. 

w 

bwa 

schlbya 

3T 

dbhya. 

Z 

ddha. 

y 

bhna. 

w 

schna. 

dma. 

3T 

ddhya. 

37 

bhla. 

p 

sna. 

ST 

<tya. 

Z 

dna. 

ET 

mna. 

smya. 

I 

dla. 

5 

dba. 

*7 

mbwa. 

u 

sla. 

T 

dwa. 

S 

dbha. 

37 

mla. 

f 

bu. 

57 

dhya. 

£T 

dbhya. 

ST 

yya' 

S 

hù. 

STI 

nna. 

dbhra. 

7 

ywa. 

hma. 

tot 

<?ya- 

S7 

dma. 

Ç 

ru. 

hna. 

tT 

tta. 

dmya. 

** 

rû. 

hna. 

T7 

ttra. 

5T 

dya. 

rka. 

hya. 

r7 

ttya. 

5 

dra. 

r 

TT 

rga. 

hwa. 

7 

Ina. 

5T 

drya. 

37 

Ha. 

hwya. 
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Au  sujet  de  ce  tableau,  je  dois  faire  observer  qu’à  l’excep- 
tion des  groupes  les  plus  simples,  les  autres  sont  à peu  près 
inusités  en  hindoui.  En  effet,  de  même  que  cette  langue  est 
une  sorte  de  simplification  de  la  langue  ancienne,  la  manière 
de  l’écrire  a suivi  la  même  marche  ; c’est  à tel  point,  que  sou- 
vent on  écrit  séparément  les  consonnes  qui  doivent  être  pro- 
noncées ensemble.  On  n’aime  pas  surtout  les  groupes  où  le  ru 
prend  la  forme  superposée  r.  Dans  Zf , par  exemple,  qui  est 
composé  de  ra  et  déjà,  on  préfère  mettre  le  ^ devant  la  se- 
conde lettre,  de  cette  façon,  çr.  ce  qui  donne  au  ra  l’appa- 
rence du  sa.  Le  groupe  composé  du  ya,  ou  du  va  et  du  ha, 
étant  inconnu  en  sanscrit,  doit  être  ajouté  ici;  il  est  employé 
spécialement  pour  les  mots  «là,»  et  «ici»;  mais  on 
écrit  plus  souvent  ces  mots  et  ZT^T,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  simple,  quoique  moins  régulier  pour  la  prononciation. 

NOMS  SUBSTANTIFS  ET  ADJECTIFS. 


PARADIGME  DE  LA  DÉCLINAISON  DES  NOMS 
MASCULINS. 

SINGULIER. 

Nominatif.  hâlak,  enfant. 

Accusatif  et  datif.  niH*  et  cFf,  gu  ou  g>^.  et  '. 

Instrumental  ou  causal.  ôTPrTg;  , f^T  et  même 

Ablatif.  STTrTcK  ÙT,  et  ^ ou  rf. 

Génitif.  otuncti  3Ù  2,  il?  ou  g?,  3U  3 

1 On  trouve  aussi  gg  pour  le  datif  dans  une  lettre  que  j’ai  publiée  dans  1 appen- 
dice à mes  Rudiments  de  la  langue  hindoustani , p.  22. 

5 Au  lieu  de  grf,  on  voit  aussi  fréquemment  gù;  et  de  même  on  rencontre 
souvent  la  désinence  gf , au  lieu  de  ut,  dans  les  noms  et  les  verbes. 

3 Au  lieu  de  ces  particules,  on  trouve,  dans  des  poésies  qui  se  rattachent  au  dia- 
lecte du  Panjâb,  gr  ou  plutôt  57, If.  37. 
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Comnioratif  ou  local. 
Vocatif. 


sncich  ou  • 

-allen en  ^r,  *TT,  *T^,  , *4|f^’  *41^1  » ITEE, ^ • 

, sr^,  ^7,  üit  et  ^ , ^51^  ôtlcnui. 


PLURIEL. 


Nominatif.  5JTô<Tgî , enfants. 

Accusatif  et  datif.  STR-TcfT  et  -aiiencnn , ai ienn-i-ç> , stTcdchfH  5u . 
Instrumental.  ultrttfM  , snvf*"^.  sJlcdthfH  ou  et  fn. 
Ablatif.  ârrôTgvT  m etc. 


Génitif. 

Locatif. 

Vocatif. 




srienctiH  cTTT  etc. 
âTTê^T^  etc. 
t|  OU  ^ sITnTcFT  etc. 


EXCEPTION. 

NOM  TERMINÉ  PAR  m. 


SINGULIER. 

Nominatif.  Ëteî  dholâ,  fils. 

Accusatif  et  datif,  stel  ou  Êtr,  et  fcïfclil 

Instrumental.  on  ou  ËTS 
Ablatif.  ËÏCT  ou  ËËè  ’TT- 

Génitif.  fc'lti  ou  srrè  cfd  âî.  ^n. 

Locatif.  ËlET  ou  ËËË  $ etc. 

Vocatif.  y ëtct  ou  ëït. 


PLURIEL. 

Nominatif.  ËTCT  ou  Ëft,  ËËl  fils. 

Accusatif  et  datif,  onfn  ou  ëtëPt  etc. 

Vocatif.  ^ ËfeTôT  etc. 

N.  B.  Les  noms  terminés  en  ?TT  se  déclinent  de  la  même 
manière. 

1 7 s’emploie  souvent  après  le  mot  et  dans  un  sens  de  mépris  et  d’étonnement; 
on  emploie  aussi  dans  le  même  sens  777  et  §j-  ou  ir  et  jj%. 


28 


RUDIMENTS 


OBSERVATIONS. 

J’ai  réuni  toutes  les  formes  de  postpositions  que  mes  lectures 
m’ont  fait  connaître  ; il  y en  a , sans  doute , d’autres  moins  usitées  -, 
mais  celles  que  je  donne  ici  sont  les  principales.  On  emploie 
souvent,  comme  en  sanscrit,  le  cas  direct  sans  postposition  pour 
l’accusatif  ou  le  datif,  quand  cette  manière  de  s’exprimer  ne 
peut  jeter  de  l’obscurité  dans  le  discours. 

La  postposition  et  ïT  n’est  usitée  que  dans  cer- 

tains cas,  c’est-à-dire  avec  le  sujet  des  verbes  actifs  employés 
dans  les  temps  passés.  Par  exemple  : ^ cJrUifî  «j’au- 

rais appelé;  » à la  lettre  : « par  moi  aurait  été  appelé.  » 

L’ablatif  s’emploie  quelquefois  pour  le  génitif,  et  dans  le 
double  sens  d 'avec  et  de  par. 

Le  du  génitif  fait  du  nom  auquel  il  est  joint  une 

espèce  d’adjectif  qui  s’accorde  en  nombre,  en  genre  et  en  cas 
avec  le  substantif  auquel  il  se  rapporte.  Ainsi  on  dira  : 

ImcII  « le  père  de  l’enfant , » HIOl  « la  mère  de 

l’enfant,  » «n  oi  <=h  % IRxfch  « les  livres  de  l’enfant,  » cRH<=fc 

si» 

*TT  « dans  les  livres  de  l’enfant.  » 

Le  locatif  s’emploie  sous  deux  points  de  vue  différents,  et 
avec  deux  postpositions  distinctes  : tf  ou  « sur,  » et  STT  ou 
17^,  etc.  «dans.»  Ces  postpositions  sont  quelquefois  sous- 
entendues. 

Aux  cas  obliques  du  pluriel,  on  observera  un  changement 
euphonique.  Ainsi,  on  doit  prononcer  balhan  et  balkani,  au  lieu 
de  balakan  et  balakani.  Il  en  est  ainsi  dans  les  noms  de  deux  syl- 
labes, dont  la  seconde  se  compose  de  deux  consonnes  et  d’un 
a bref. 

Les  noms  terminés  en  îËft,  3TT  et  jÇÏT,  sont  masculins;  ceux 
qui  sont  terminés  en  fT,  ?T  et  ^ sont  féminins.  Telle  est  la 
règle  générale;  mais  elle  n’est  pas  sans  exception. 
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PARADIGME  DE  LA  DÉCLINAISON  DES  NOMS 
FÉMININS. 

SINGULIER. 

Nominatif.  STTrT  parole,  chose. 

Accusatif  et  datif.  5TTrT  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif.  STtnf  paroles , choses 

Accusatif  et  datif,  sttfw  g?!'  etc. 

Vocatif.  y srirfr  etc. 

EXCEPTION. 

MOT  TERMINÉ  PAR  f. 

SINGULIER. 

Nominatif.  trftfr  livre  (volume). 

Accusatifet  datif,  cffatn  3^'  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif.  tftàlr  livres. 

Accusatifet  datif.  ou  qlfïftj-l  3ït . 

Vocatif.  y UTf^ÔT  etc. 

PARADIGME  DE  LA  DÉCLINAISON  DES  ADJECTIFS. 

MASCULIN  SINGULIER. 

Nominatif.  sgT ÏT^  maison  obscure  («à  la  lettre,  obscure  maison). 

Accusatif  et  datif,  sm  ris  cfiL 

O N 

Vocatif.  ^ gil  etc. 

PLURIEL 

Nominatif.  SÇT  rfçT  maisons  obscures. 

Accusatif  et  datif.  ÎT^T  c^f  etc. 

Vocatif.  {7  5TU  rlîfT  etc. 
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Ainsi  qu’on  le  voit  ici,  l’adjectif  ne  varie  pas;  il  en  est  de 
même  quand  il  sert  à qualifier  un  nom  féminin. 


PARADIGME  DE  LA  DECLINAISON  DES  ADJECTIFS 
TERMINÉS  PAR  m. 

MASCULIN  SINGULIER. 

Nominatif.  5T3T  l'gT  grand  arbre. 

Accusatif.  ST3  ou  5tf  tTET  etc. 

Vocatif.  y 5T3  Sût  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif.  5Î3  ou  5r|  ^ttT  grands  arbres. 

Accusatif,  gfè  etc. 

Vocatif.  ^ etc. 

FÉMININ  SINGULIER. 

Nominatif.  5tff  grande  dame. 

Accusatif,  srff  cJtT  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif,  ©nif  5rrf  grandes  dames. 

Accusatif,  5T?t  ou  cÉt  etc. 

Vocatif.  y srft  5Trj?fr  etc. 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  l’adjectif  terminé  en  3^  change 
cette  terminaison  en  ^ ou  ^ aux  cas  obliques  du  singulier,  et 
au  pluriel  devant  un  masculin,  et  en  | invariable  devant  les  | 
noms  féminins. 

Lorsque  l’adjectif  est  employé  isolément,  on  en  fait  quel 
quefois  usage  sous  la  forme  invariable  du  nominatif  singulier; 
d’autres  fois  on  le  décline  régulièrement,  s’il  est  employé  comme 
substantif. 

La  terminaison  en  37T  représente  celle  en  du  hindi  ; elle  se 
modifie  fréquemment  en  "7JJ y et  cette  dernière  terminaison  rem- 
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place  souvent  le  visarga  sanscrit.  Ainsi,  on  trouve  clans  la  tra- 
duction du  Mnhâbhârata  VRT  RT$  pour  RTT  RTS,  ou  mieux 
RTS  «plein  de  joie,  » etc. 

La  particule  comparative  PR  se  décline  comme  RR,  et  suit 
les  mêmes  règles  de  concordance.  Ainsi,  on  dit  RT^T  pR  irpr 

« quel  homme?  » ^fîtR  R RRR  « quels  hommes?  » c^H  Rt 
RRÏ  « quelle  fi  U e ? »>  etc.  Au  lieu  de  p^,  on  trouve  aussi  RÎ  et  R. 


PRONOMS. 


PRONOMS  PERSONNELS. 

PREMIÈRE  PERSONNE. 


SINGULIEK. 


Nominatif. 
Accusatif  et  datif. 
Instrumental. 
Ablatif. 

Génitif. 

Local. 


ou  ff ; ou  u je,  moi. 
ut  cF^"  ou  Ùtf|. 

UT 

•TT  ht  OU  UT  FT. 

rqr,  up,  "upr 1 et  ûtp  etc  J. 
ut  ^ etc. 


1 La  désinence  ^-oupT,  p,  pf  setrouvequelquefoisaprèsdessubstantifsaulieude 
3TT,  3>,  cFT-  En  voici  un  exemple  dans  une  stance  satyrique  citée  par  Tod  (en 
caractères  latins),  dans  les  Annals  of  Bajputanu,  t I,  p.  699  : 
tt Ich  pT  UTK2T  UiiUt  pT  slip 
l si  y I pT  ptft  UT5  pT  5TCT 
5ÿÛt  ft  pTsTT  UpT  UROT3 

«Des  chaumières  d’âfc  (asclepias  gigantea) , des  murs  de  broussailles,  du  pain 
de  maïs,  des  vesces  et  des  lentilles,  voilà,  ô roi,  votre  Manvar!» 

3 Dans  le  numéro  1 6 des  Chants  populatres  hindoui , publiés  par  W.  Price , on  trouve 
fu^>  cas  oblique  de  P M il , pour  rfpT-  Cette  forme  est  particulière  au  Panjab,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta,  1 838  , p.  712; 
mais  on  ne  la  trouve  pas  dans  la  Grammaire  panjabî,  publiée  par  Carey,  qui  donne 
simplement  la  forme  hindi  upT- 
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PLURIEL. 


Nominatif. 
Accusatif  et  datif. 
Instrumental. 
Ablatif. 

Génitif. 

LocaL 


tpT  nous. 

et  ^^FTcJïf  ou  . 
ou  ^fr  ^r. 

h et  i rit  ou  if. 
et  ^it i fi . i ^ , ^n^T- 


SECONDE  PERSONNE. 


Nominatif. 
Accusatif  et  datif. 
Instrumental. 
Génitif. 

Vocatif 


SINGULIER. 

cT  ou  sf  tu,  toi. 

c\ 

RT  ' R?T  OU  rfl  Q . 

rfl^. 

^,rf(,  rtft;  PTT^T,  rfl^  =. 
^ OU  ÏT^  n[^  OU  rf. 


PLURIEL. 


Nominatif. 
Accusatif  et  datif. 
Instrumental. 
Génitif. 

Vocatif. 


cTR  vous. 

rTO  ou  et  ou  rè| . 

3^- 

R*^,  rn^T  et  fdql^î,  f^ff,  fR^tff 

rît. 


PRONOM  PERSONNEL  DE  LA  TROISIÈME  PERSONNE 
ET  PRONOM  DÉMONSTRATIF  ÉLOIGNÉ4. 

SINGULIER. 

Nominatif.  5T^,  5T,  3-.  ^TT  5 ««  il , lui,  celui-là,  cela,  etc.  » 

1 On  trouve  aussi  rR[  avec  une  particule  du  cas,  dans  une  lettre  originale  que  j’ai 
publiée  dans  l’appendice  à mes  Rudiments  de  la  langue  hindoustani,  p.  22. 

2 On  trouve  aussi  dans  le  Prem-Sâgar  rpqrf. 

-1  On  trouve  aussi  ^Tcl^T- 

4 En  liindoui,  ce  pronom  et  le  suivant  sont  aussi  employés  comme  correspondant 
au  pronom  relatif.  (Voyez  les  observations  sur  les  pronoms,  p.  35.) 

0 On  trouve  aussi,  dans  le  Râmâyana  de  Tulcî-dâs,  33R,  et  ailleurs  337. 
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Accusatif  et  datif. 

Instrumental. 

Génitif. 

Nominatif. 
Accusatif  et  datif. 
Instrumental. 
Génitif. 


STTc^f,  snf|,  fTT3Ffl,  rnf| 2 et  met,  f?T,  f?T? \ 
3T  etc. 

cTT  §»,  Rf);  RT  9FîT,  cF)  et  R’IïT  ou  RPR  RR  etc. 

'O 

PLURIEL. 

%\  3,  <T  4 ils , eux,  ceux-là,  etc. 

3*T , 3^  et  3^T  5 chl  ou  3*T  , 3^T,  3^  et  fri  h,  ri Ih  cht  . 
3R^T,  fFPTR"  et  simplement  3R,  f^T- 
SR'  rît,  Rf,  RÎ)  et  frM  RïT,  etc. 


PRONOM  DEMONSTRATIF  PROCHAIN. 

SINGULIER. 

Nominatif.  R^,  ÇJ  celui-ci,  ceci,  etc. 

Accusatif  et  datif.  RT  ou  RTf^;  faTT^r. 

Génitif.  RT  arl,  %,  q?L  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif.  R ceux-ci,  etc. 

Accusatif  et  datif.  f3R,^TRit  ou  fsn%, 

Génitif.  fsnr,  ^T  RR\  if» , RT) , etc. 

PRONOM  RÉFLÉCHI. 

SINGULIER  ET  PLURIEL. 

Nominatif.  RTR  et  RTR  moi,  toi,  lui,  nous,  vous,  eux. 

Accusatif  et  datif.  RTR  Ri),  RFFT  R?T 

Génitif.  RTR  RÎT,  Ri,  Ri)  et  RTRRT  7,  RTG-I , ÏTPT-TT 

Locatif.  RTRîT  RT , etc. 

1 Le  cas  oblique  rt  suppose  un  nominatif  RT,  RT  ou  RFT,  comme  en  hindi. 

5 Au  lieu  de  Rlf^  , j’ai  rencontré  quelquefois  ri) fri  (comme  au  cas  oblique  de  pj-  ) 
etRlf|. 

3 On  trouve  aussi  avec  la  particule  du  cas  et  dans  une  lettre  originale 
publiée  dans  l’Appendice  aux  Rudiments  de  la  langue  hindoustani,  p.  22. 

4 Dans  le  Prem-Sâgar , on  trouve  aussi  rs;  «eux-mêmes,»  ce  qui  donne  R et  3; 
pour  cette  particule  perdant  le  ^ lorsqu’elle  se  joint  aux  pronoms. 

5 Aux  cas  obliques  pluriels  du  pronom  démonstratif  prochain  des  relatifs  et  des 
interrogatifs , la  même  addition  de  ^ ou  §f  peut  avoir  lieu. 

° On  trouve  même  dans  le  Prem-Sâgar  3RRTR  pour  3R. 

7 Au  lieu  de  la  désinence  rj),  on  trouve  quelquefois  37. 
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Nominatif. 

PRONOM  RELATIF. 

SINGULIER. 

sTT,  g1  qui,  lequel,  celui  qui,  etc. 

Accusatif  et  datif.  ?TT  3>T  ou  ?TTf^,  sTT^T. 


Génitif. 

sTT  3îT,  iR,  etc. 

Nominatif. 

PLURIEL. 

% qui,  lesquels,  ceux  qui,  etc. 

Accusatif  et  datif.  f^T  glr  et  c^r  et  sTFT 

Génitif.  f^r  g?r,  %,  g?l  et  fvMPr  etc. 

PRONOMS  INTERROGATIFS. 


Nominatif. 

POUR  LES  PERSONNES. 

SINGULIER. 

cÈfo  ou  5TT  et  gtôTT  qui?  quel?  etc. 

Accusât  if  et  datif.  cFT  gif , gïrf^  et  gnfïr. 


Génitif. 

3ÎT  3iïT,  %.  5ÎT  et  cùlHch,  etc. 

Nominatif. 

PLURIEL. 

cJTPT  ou  gTT  et  cESPT,  grcffr  qui  ? quels  ? etc. 

Accusatif  et  datif.  3ii  ou  fch^. 


Génitif. 

fifvT  37T,  cfï,  3TT,  etc. 

POUR  LES  CHOSES. 

SINGULIER  ET  PLURIEL. 

Nominatif. 

3ïfT,  57T  quel,  que,  quoi?  etc 

Accusatif  et  datif.  gnf>  . 

Génitif.  5iT%  %,  cRT , etc. 


1 On  trouve  aussi  jFI  dans  le  R âmâyana  de  Tulcî-dâs. 
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PRONOMS  INDEFINIS. 

POUR  LES  PERSONNES. 

SINGULIER. 

Nominatif.  3ÏT3;,  3ÎT3,  ÜTOT,  un,  une,  quelqu’un,  etc. 

Accusatif  et  datif.  5>T . 

Génitif.  %>,  qft,  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif.  grte  uns,  unes,  etc. 

Accusatif  et  datif.  Rfu  ou  ^r. 

Génitif.  fSfr-Ti  ou  3ïT,  ^t,  etc. 

POUR  LES  CHOSES. 

SINGULIER. 

Nominatif.  3ïj|un,  une,  quelque,  etc. 

Accusatif  et  datif.  c^if . 

Génitif.  cFT,  ôrV,  etc. 

PLURIEL. 

Nominatif.  uns , unes , quelques , etc 

Accusatif  et  datif,  fer  et  kh"^  gfr,  etc. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  PRONOMS. 

Les  postpositions  déclinables  ft  et  H,  Ht  du  gé- 

nitif du  pronom  se  conforment  aux  règles  de  concordance  des 
particules  Hit,  Hï,  ^t  et  HT,  H,  Ht- 

En  hindoustani,  il  y a un  pronom  particulier  pour  corres- 
pondre au  relatif  ïTT.  Ce  pronom  n’existe  pas  en  hindoui;  mais 
on  emploie  à sa  place  le  pronom  personnel  de  la  3e personne, 
comme  dans  cette  phrase,  par  exemple  : SÎt  HHT  HT  HHT,  c’est- 
à-dire  «ce  qui  a eu  lieu,  a eu  lieu»  pour  dire  : «ce  qui  est  fait 
est  fait;  » à la  lettre  : « ce  qui  a été,  cela  a été.  » 


3. 
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La  particule  ou  <^T,  ou  qui  signifie  « même , précisé- 
ment, » s’emploie  souvent  avec  les  pronoms,  et,  dans  ce  cas,  elle 
perd  le  Ainsi , on  dit  ^ « eux-mêmes,  précisément  eux , etc.  » 
îft  S&T3  signifie«  quiquecesoit,  » quoi  que  ce  soit.  » 

VERBES. 


CONJUGAISON  DU  VERBE  ^PTT  OU  §afr  S ÊTRE,  DEVENIR, 
AUXILIAIRE  DE  L’ACTIF  ET  DU  NEUTRE. 

INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Singulier,  ouif^ï,  je  suis. 

îi  ou  S 1,  tu  es. 

3^  ou  PTT  1|,  il  est. 

Pluriel.  nous  sommes. 

qqsfT,  vous  êtes. 

3%,  ils  sont. 

PRÉSENT  INDÉFINI. 

it,  FT,  fîjj  ou  ^trfr  et  frü 2,  je  suis  ou  je  deviens,  etc. 

?jq,  à fct,  nous  sommes  ou  nous  devenons,  etc. 

PRÉSENT  DÉFINI  OU  ACTUEL, 
q ftq  fr , etc.  je  suis  devenant  [I  am  becoming  ) , etc. 

^T,  etc.  nous  sommmes  devenant  ( we  are  becoming),  etc. 

IMPARFAIT  SIMPLE. 

it,  FT,  3^ ^T,  j’étais,  etc. 

^q,  qq,  st"^,  nous  étions,  etc. 

1 En  hindoui  et  en  braj-bhâkhà,  les  racines  (2e  personne  de  l’impératif  singulier) 
qui  se  terminent  en  qj  ou  en  qî  changent  quelquefois  à l’infinitif  ces  finales  en 
Bcfr  ou  ôraf  ’ comme  on  le  voit  ici  pour  une  racine  finissant  en  qf , et  comme  on 
le  verra  plus  loin  dans  ft3T  «aller,  » pour  une  racine  finissant  en  UT • 

2 Et  mcme^trT,  comme  au  pluriel. 


DE  LA  LANGUE  HINDOU!. 


37 


IMPARFAIT  COMPOSÉ. 

a,  af  fia  fl , j’étais  ou  je  devenais , etc. 
é>a.  aa,  à fia î» , nous  étions  ou  nous  devenions,  etc. 

PRÉTÉRIT  SIMPLE. 

âf,  fT,  af  HïïT  ou  aal,  al,  iJT3  \ je  fus,  etc. 
fa,  Fja , §1  afr,  aà\  a^,  Ü , nous  fûmes , etc. 


PRÉTÉRIT  COMPOSÉ. 

3r  am  fl,  j ai  été  ou  je  suis  devenu,  etc. 
fa  MÛ  fr , nous  avons  été,  etc. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

*1.  a,  af  aàî  fl,  j’avais  été,  etc. 
fa,  aa,  & aü^,  nous  avions  été,  etc. 


FUTUR  PRÉSENT. 

^ îN  - je  serai  devenant  (I  shall  be  becoming). 

etaf  fia  fia,  tu  seras,  il  sera  devenant, 
ipr  fia  flâ*  nous  serons  devenant. 

fJT  flafls,  vous  serez  devenant. 

^ fia  fia,  ils  seront  devenant 

AUTRE  FORME. 


^'^rj  tl3ITT  ou  1^'- 
et  af  fljj  flqiTÏ  ou  |jf . 
fa  fia  fUiîl  ou 
af  fia  fl3Ît  ou  jtfT. 

& fia  ftdïi  ou 


1 J’ai  même  trouvé  aT. 
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FUTUR  INDEFINI  OU  AORISTE. 

h ^T3  ou  ^3,  je  serai,  et  aussi  que  je  sois,  je  suis  \ 
tu  seras,  il,  elle  sera, 
nous  serons,  etc. 
vous  serez, 
ils,  elles  seront. 


îT^et  ôrf  fhr, 
çTRT  OU  çFT  , 
fT3, 

ot  ou  flrr , 


^ ftïîTT  OU  f |T, 


FUTUR  DEFINI. 

je  serai,  je  deviendrai. 


H^el  olç>  ^£Uii  ou  ^ 

^ *1 
tu  seras,  il  sera. 

ïjET  çûm  ou  , 

nous  serons. 

fJT  ou  | fr, 

vous  serez. 

&tnm  ou  |1, 

ils  seront. 

FUTUR  PASSE  OU  ANTERIEUR. 

*f  WÎT  iffcj,  j’aurai  été  ou  je  serai  devenu. 

çT^  et  5T^  ittrr  çfnr  tu  auras  été,  il  aura  été. 

nous  aurons  été. 
vous  aurez  été. 
ils  auront  été. 


rT*T  , 

et  vrtr  ^ïü, 


AUTRE  FORME. 


ET  iTtrr  5T33TT  OU  |ff. 
et  olç>  UUT  ^RTITT  OU 
ÇniîT  OU  • 
rtt  uïr  ^Tiii  ou  ^r. 
à m frafr  ou  f^f. 


CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

il,  FT  cl^  ^TrT2,  je  serais  , etc. 

^ïT,  rPT,  àr  ^trT,  nous  serions,  etc. 

Ce  lemps  a,  en  ellet,  selon  les  cas,  ces  trois  sens:  futur,  présent  du  subjonctif 
et  présent  de  l’indicatif. 

2 On  voit  que  ce  temps  est  le  même  que  le  présent  indéfini,  si  ce  n’est  qu'il  doit 
être  accompagné  d’une  conjonction  conditionnelle. 
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PASSÉ. 

tf,  ft,  wrr  ^brf  j’aurais  été  ou  je  serais  devenu,  etc. 
çpT,  FJJT,  & wf  nous  aurions  été,  etc. 

IMPÉRATIF. 

âr  ^T3,  que  je  sois. 

1 , sois , / 

ôt^  ^hl,  qu’il,  qu  elle  soit 
^JT  ffa , soyons, 
rjr  ^3 , soyez. 

% ^ra\  qu’ils,  qu  elles  soient. 

précatif  (ou  forme  respectoeuse  de  l’impératif  et  du  futur). 

Pour  la  2°  et  pour  la  3e  personne  du  singulier  et  du  pluriel  prflrâ'- 
Pour  la  2e  personne  du  pluriel  ^fwr. 

infinitif. 

fbn  ou  et  %arr , être,  devenir. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

Sing.  ffrj , ga  et  étant,  devenant. 

Plur.  frfrî  ou  çïfô,  5H  et  ^trT  W,  étanls. 

PARTICIPE  PASSÉ. 

Sing.  inn,  été. 

Plur.  MRÏ,  étés. 

PARTICIPE  PLUS-QUE-PARFAIT  INDÉCLINABLE,  NOMMÉ  DE  SUSPENSION. 

^T,  et  etc.  ayant  été. 

Observation.  Au  féminin,  les  terminaisons  ST  se  changent  en  J ou^  au  sin- 
gulier, et  en  | au  pluriel.  Celle  en  ^ fait  fft  au  singulier  féminin,  et  iTf  au 
pluriel.  La  même  observation  s’applique  à tous  les  verbes. 

1 Je  crois  avoir  trouvé  aussi  ^T. 


40 


RUDIMENTS 


CONJUGAISON  DU  VERBE  jTFn  OU  ÜcÜ,  ALLER  ET  DEVENIR , 
AUXILIAIRE  DES  VERBES  PASSIFS. 

INDICATIF. 

PRÉSENT  INDÉFINI 

iï,  r^,  cü|  sTTrJ,  je  vais,  tu  vas,  il  va. 
ç?iT,  mr,  si  sTTrï,  nous  allons,  etc. 

PRÉSENT  DÉFINI  OU  ACTUEL. 

*l' sTIïJ  |t‘ , je  suis  allant  (I  am  going). 
rî^  51^  5TT^ % , tu  es  allant,  il  est  allant. 

ïTTrT % , nous  sommes  allant,  etc. 

rDT  sTTrT  m,  vous  êtes  allant. 

O ^ 

àïITrT^.  ils  sont  allant. 

IMPARFAIT. 

il'.  ctê[  îTTrJ^t,  j’allais,  tu  allais,  il  allait. 

ÉfJT,  fjiT,  à sTTnT^,  nous  allions,  vous  alliez,  ils  allaient. 

PRÉTÉRIT  SIMPLE. 

»t‘,  îT,  51^  mit,  mît  et  aussi  lit  et  HT,  j’allai,  tu  allas,  il  alla. 
<pT,  mj,  §1  mi,  rrp,  n,  nous  allâmes,  vous  allâtes,  ils  allèrent 

PRÉTÉRIT  COMPOSÉ. 

je  suis  allé, 
tu  es  allé,  il  est  allé, 
nous  sommes  allés, 
vous  êtes  allés, 
ils  sont  allés. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

^T,?T,  ct^s  mit  ^t,  j étais  allé,  etc. 

mr,  mtî|  , nous  étions  allés,  etc. 


^t  mit  |f, 

ft  et  cis  miT 

v‘ 

JT&I*, 
rïï  rf&  ^r» 

-s  *v 

s mTf , 
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FUTUR  PRÉSENT. 


jÿ  sTTjT  ^13,  je  serai  allant  (1  shall  be  going),  etc. 

3^et  3f>  5T1H  tu  seras , il  sera  allant. 

stld  ^Jy , 
ëpr  sTTfT 
& îTTrT  ^fy, 


nous  serons  allant, 
vous  serez  allant, 
ils  seront  allant. 


AUTRE  FORME. 

sn<j  |t3itt  ou  § fr- 
(J^et  3i|  sTTJ  ^hjïTT  OU  ï 
sTTrT  frâfl  OU  tà'  t>- 

fp  ou  ffr. 

3 si  1 ri  |njTl  OU  j|"j|. 


FUTUR  INDEFINI  OU  AORISTE. 


*T  5TT3  ou  313’ j’irai,  et  aussi  que  j’aille,  je  vais. 
3^et  3^  jrnr , tu  iras,  il,  elle  ira. 
p?rîy,  nous  irons. 

<p  STT3 , vous  irez. 

% a HT,  ils,  elles  iront. 


FUTUR  DÉFINI. 
^sTT3ÎTT  OU  § ‘ flf, 
fj^et  3^[  st Id/ii  ou  , 
p sTTUTt  !oul|, 
rPT  stliil  OU  STST, 

O ^ 

à-  sriint  ou  tr|. 


j’irai. 

tu  iras  , il  ira. 
nous  irons, 
vous  irez, 
ils  iront. 


FUTUR  PASSÉ  OU  ANTÉRIEUR. 

5TOT  ^3,  je  serai  allé,  etc. 

3 et  3I[  TCTT  tu  seras,  il  sera  allé. 

1 On  trouve  employé  de  même  §f,  ^et^  des  verbes  «donner,» 

« taire , » ^ifr  « prendre , » ^qfr  ou , comme  on  l’écrit  vulgairement , ilyT , le  même 
que  ar3T  ou  ytctni  et  « venir,  » etc. 

2 On  trouve  aussi  dans  la  traduction  du  Mahàbhârata  3Tf^Tt. 
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rni  ^ta,  nous  serons  allés, 
aa  rrcï  ^3,  vous  serez  allés. 

§ï  rnï  fia , ils  seront  allés. 


AUTRE  FORME, 
à i I U I i=jT3TTT  OU  ^[T  ■ 

a et  a^  rnrr  ou 

' -X 

J ld  ^RJTÎ  OU 

F1JT  i .7)  OU  . 

% na  fiait  ou  %% 


CONDITIONNEL  PRESENT. 


iT,  at|  ara , j’irais,  etc. 
ga,  aa,  & ara,  nous  irions,  etc. 

V O 

PASSÉ. 

1t,  a,  ctçf  rraTT  fiai , je  serais  allé,  etc. 
ë?îT,  ftjt , a rntfta,  nous  serions  allés,  etc. 

IMPÉRATIF. 

îiarâ,  que  j’aille, 
a 5TT  \ va. 
a^  aTa,  qu'il  aille. 

|?a  ata , allons, 
aa  aT3 , allez. 

a ata,  qu’ils  ou  qu  elles  aillent 
PRÉCATIF. 

Pour  la  2e  et  pour  la  3'  personne  du  singulier  et  du  pluriel , arÿ& • aT^a 
Pour  la  3*  personne  du  pluriel,  sii^ui. 

INFINITIF. 

5TPTT  ou  aï^  et  aat , aller. 

1 Au  lieu  de  sTT,  on  trouve  rit  dans  la  traduction  du  Mahûbhârata. 
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Il  3 


PARTICIPE  PRÉSENT. 

Singulier.  sTfiT  et  sTTrJ  wrr,  allant. 

Pluriel.  ïïTrT  ou  sfrô  et  îTlH  OT.  allants. 

PARTICIPE  PASSÉ. 

Singulier,  rrerr  ou  rr^fr  w,  allé. 

Pluriel.  rnr  ou  mi  htt,  allés. 

PARTICIPE  DE  SUSPENSION. 

?TT,  si Ki  , stlâ»  ou  sîra% ; sTT^Tf , sticR^cK , siicn^ch^ . étant  allé. 


PARADIGME  DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  NEUTRE  sTçTDTt  BRÛLER. 

INDICATIF. 

PRÉSENT  INDÉFINI. 

If,  FT,  cH|  st^Trî,  je  brûle,  tu  brûles,  il  brûle. 

s*T.  ftit,  a'rîirT,  nous  brûlons,  vous  brûlez,  ils  brûlent. 

^ "O 

PRÉSENT  DÉFINI  OU  ACTUEL. 

sieur)  je  suis  brûlant  (/  am  burning),  etc. 
fT  et  oJf,  sTkTtT  %. 

FTT  ÏTvTrî  |ir. 

ôf  sT^TFT  jf . 

IMPARFAIT. 

îf,  FC  ôf^  STôTrT  fT , je  brûlais,  lu  brûlais  , il  brûlait. 

, rDT , cl  sUFfrf  ^ , nous  brûlions , vous  brûliez  ils  brûlaient. 

1 C’est  la  forme  du  participe  adverbial  sanscrit. 
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PRETERIT  SIMPLE. 


sTvdr,  sTcîTr , sTrït  \ je  brûlai,  tu  brûlas,  il  brûla. 

, rTO.StsT^,  nous  brûlâmes,  vous  brûlâtes,  ils  brûlèrent 


PRETERIT  COMPOSE. 


à’sTçsfrflr , 
rT  et  cTë> 
sI(t)  1| , t 
rRT  diyi  ^T, 

& sT%1, 


j’ai  brûlé. 

, tu  as,  il  a brûlé, 
nous  avons  brûlé, 
vous  avez  brûlé, 
ils  ont  brûlé. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 

i|\  rO  ôf^  dtriil  ^1,  j’avais,  tu  avais,  il  avait  brûlé. 

fTO  à sT^lf , nous  avions,  vous  aviez,  ils  avaient  brûlé. 

FUTUR  PRÉSENT. 

jfra , je  serai  brûlant  (I  shall  be  burning). 
rj_,  51^  stcHH  tu  seras,  il  sera  brûlant. 

si  en  ri  ^FI , nous  serons  brûlants. 

rPT  si  (Tin  , vous  serez  brûlants, 

il  st>nn  ffRT,  ils  seront  brûlants. 


AUTRE  FORME. 


ïf  si  (Tl  H ^lilll  OU  ^ . 

ft,  ci^  sTcftH  ^hnfr  ou  § 
stfTin  ftOTt  OU  t[. 
rjJT  sTMrt  ç|t3TT  OU  ^ t|T. 
& st(rtn  |t?TTt  OU  ^ 


On  trouve  aussi  rR^tc!  dans  le  Râmâjana  de  Tulcî-dàs. 
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FUTUR  INDEFINI  OU  AORISTE. 

sTÇfft  1 sT5ÏT,  sïôj,  stfSl'sft  et  sîf^f , je  brûlerai  et  que  je  brûle,  je  brûle. 
3.  el  cjj  sî#r,  jrfèrà  *,  tu  brûleras,  il,  elle  brûlera. 

JT  ïrêi,  stfvtci,  nous  brûlerons,  etc. 

JT  sT5TT  ou  jrfèrarT,  vous  brûlerez. 

5f  sT^f,  sîf^or,  ils,  elles  brûleront. 

FUTUR  DÉFINI. 

sTcjfï,  HHliir  ou  stkHjî , je  brûlerai, 
rî  et  ôfs  sT^JTT  ou  tu  brûleras , il  brûlera. 

JT  sT^frï  ou  nous  briderons. 

(JT  sTtyTiH  ou  stfçit^’  vous  brûlerez, 

â"  sT$Ul  ou  ils  brûleront. 


FUTUR  PASSE  OU  ANTERIEUR. 

^’sTôftTT  ^3,  j’aurai  brûlé,  etc. 

Jet  sTvtn^hr,  tu  auras  brûlé,  il  aura  brûlé. 
JT?Tc^fT?T,  nous  aurons  brûlé. 

rPT  sjg,  vous  aurez  brûlé. 

O N 

ils  auront  bridé. 

AUTRE  FORME. 


îf  sTçrOT  çTl  il  (T  OU  • 

J et  cTir  sunTi  çTwni  ou  . 

JT  sT^T  jfafï  OU  ^jf. 

JT  STrT  ^fcïTt  OU  j|j 
& ?T%  ^füTTt  OU  %%. 


CONDITIONNEL  PRESENT. 

i|\  fT,  5Tï>  sTcJJ  , je  brûlerais,  tu  brûlerais,  il  brûlerait. 

îFT,  rT^r,  cf  stWT,  nous  brûlerions,  vous  brûleriez,  ils  brûleraient. 

N ô 

1 On  trouve  aussi  la  forme  jT^TôT,  qui  se  confond  avec  la  même  forme  employée 
pour  le  prétérit. 

2 On  peut , je  pense,  ajouter  encore  la  forme  -JM  j , et  au  pluriel  • 


46 


RUDIMENTS 


PASSÉ. 

ar,  cTf  dcr'Ùi  ^IrîT , j’aurais,  tu  aurais,  il  aurait  brillé. 
i=pr,  F^T,  êt  ?T^  , nous  aurions,  vous  auriez,  ils  auraient  brillé. 

IMPÉRATIF. 

que  je  brûle. 

FT  sT5T , brûle. 

C\ 

qu’il  brûle. 
fJT  5îIt,  brûlons. 
fJT  si vi  i , brûlez. 

sT^r , qu’ils  ou  qu’elles  brûlent. 

PRÉCATIF. 

Pour  la  2'  et  pour  la  3'  personne  du  singulier  et  du  pluriel  îrffFRÏ,  1 . 
Pour  la  af  personne  du  pluriel  sTiïuil- 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

n sTvpft  ou  sTtwT  et  sTçrr^T , brûler. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

Singulier.  sTF<TrT  ou  dViàl  et  sTçFTrJ  HÏÏT,  brûlant. 

Pluriel.  stcHH  ou  sTÇFTH1  et  iîçrifT  ira1,  brûlants. 

PARTICIPE  PASSÉ. 

Singulier.  sTÇrTTT  et  slçwil  iTOT,  brûlé. 

Pluriel.  sT^1  et  sT^"  iTO",  bridés. 

PARTICIPE  DE  SUSPENSION. 

siçH  > sTSï,  sTtrraï^  JTMcR J , stç<ich|cb , sTirlcti^  37^,  ayant  brûlé. 

1 Dans  les  verbes  terminés  par  une  voyelle,  on  intercale,  au  précatif,  entre  la 
racine  et  la  désinence,  un  ÿr  euphonique,  ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  j^f^.  Par 
exemple  : de  « vivre,»  on  fait  sfrfr;  de  <rfl  «prendre,»  rrîYâ . 
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PARADIGME  DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES 
ACTIFS. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  ACTIF  sT^TcT-il  BRULER  ( FAIRE  BRULER). 
INDICATIF. 

PRÉSENT  INDÉFINI. 

i|',  fî,  5H|  ïIçrfrôrrT,  je  brûle,  tu  brûles,  il  brûle, 
fri,  fpr  à drllolrl , nous  brûlons,  vous  brûlez,  ils  brûlent. 

PRÉSENT  DÉFINI  OU  ACTUEL. 

^sTvTTSrFT  je  suis  brûlant  ( I am  burning ),  etc. 
ïpT  sMI6H% , nous  sommes  brûlant,  etc. 

IMPARFAIT. 

i|\ FT,  ^ sT5I fcjrj  , je  brûlais,  tu  brûlais,  il  brûlait. 

rpr,  §■  drrllcjrl  nous  brûlions,  vous  brûliez,  ils  brûlaient. 

PRÉTÉRIT  SIMPLE. 
sTÇFUÛ'l, 

ou  ^ifà'  ] ( nous  brûlâmes. 

rFcR'  ou  iprfà  > îTrH  f'i  l , < vous  brûlâtes. 

3^r  Id-lM,  j f ils  ou  elles  brûlèrent. 

PRÉTÉRIT  COMPOSÉ. 

"^,rT^,  ôTFT  sTÇFTïïIT  b , j’ai,  tu  as,  il  ou  elle  a brûlé. 

çpl^,  rprir,  (ol-lfa  si rH T-ur t , nous  avons,  vous  avez,  ils  ou  elles  ont  brûlé. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

1^?, FFÏ,  31^7  sT^rnn  ^t,  j’avais,  tu  avais,  il  ou  elle  avait  brûlé, 
fqîr,  rjirâ'.  QgtPt  d<rl|ifl  fl,  nous  avions,  vous  aviez,  ils  ou  elles  avaient 

brûlé. 


ÛH  ou  îTR 
rl-I  OU  ri-}  et  rll-I 

CS 

d 1-1,  r|  |-l  etôTtf^r,  rilf-1 


je  brûlai, 
tu  brûlas, 
il  ou  elle  brûla. 
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FUTUR  PRESENT. 

*T  rlçi-lldrj  ^T3,  etc. 

AUTRE  FORME. 

3r  sT^rrërg  s^ott  ou  etc. 

FUTUR  INDÉFINI  OU  AORISTE. 

JT  sftrllî  ou  5TçH r«î , je  brûlerai  ou  que  je  brûle,  je  brûle. 

?T  et  as  sT^rîrâ , tu  brûleras,  il  ou  elle  brûlera. 

Cs  N 

dcHlâ’,  nous  brûlerons. 

fw  sTrfTar  ou  sf^riïtr , vous  brûlerez. 

§f  sTSTrâ"’,  ils  ou  elles  brûleront. 


FUTUR  DEFINI. 


tf  sWliill  ou  sTÇTni^f,  je  brûlerai. 

^etôff  sMlâw  ou  sTçîîTuf , tu  brûleras,  il  brûlera 
sTçrrraTT  ou  nons  brûlerons. 


JÎT  sT^TTômt  OU 
à-  îTriraff  ou  st-yiltlq, 


vous  brûlerez, 
ils  brûleront. 


FUTUR  PASSÉ  OU  ANTÉRIEUR. 


rf^,  etc.  i ^ ^ 1 j’aurai  brûlé , etc. 

. / sT5TTCTT  { i » i , 

êfïTn  , etc.  \ | nous  aurons  brute,  etc. 


AUTRE  FORME. 


^3,  etc.  I * -,  * * ^ ü’aurai  brûlé,  etc. 

sfciid i ^nnn  ou  g ^ 


oM  ^ i etc. 


nous  aurons  brûlé,  etc. 


CONDITIONNEL  PRESENT. 


If,  rT,  jTÇôTTôrH , je  brûlerais,  tu  brûlerais,  il  brûlerait. 

^if,  Fm,  if  stçftloJH , nous  brûlerions,  vous  brûleriez,  ils  brûleraient. 
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CONDITIONNEL  PASSÉ. 

^ ^ sTÇiTnn  ^ffr , j’aurais  brûlé,  elc. 

(fir  ^ dr^ltTi  ^hrr,  nous  aurions  brûlé,  elc. 


Û9 


IMPÉRATIF. 


^r!Tcfn3  ou  stviraî 
fT  slvIT, 

CV 

cï^  sîvllâ , 

st vi  ici , etc. 


que  je  brûle, 
brûle. 

qu’il  ou  quelle  brûle. 

que  nous  brûlions,  etc.  comme  au  futur  ou  aoriste. 


PRÉCATIF. 

Pour  la  2'  et  pour  la  3'  personne  du  singulier  et  du  pluriel  sMl^i). 
Pour  la  2e  personne  du  pluriel  slMIiÛÏ. 

INFINITIF. 

sTvTTcPTr  ou  sMIcwT  et  sTvTFTôTT , brûler. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

Singulier.  sTvTTaRT  et  sfvfTcTHI  ou  slvtldrîl  wrr,  brûlant. 
Pluriel.  sTvnôTFT  et  stvlloJrî  ou  sfvtldrl  w,  brûlants. 


PARTICIPE  PASSE. 

Singulier.  sTvrnfr  et  stvTRïT  iw,  brûlé. 

Pluriel.  sTvrrçi  'ou  sfviiy , siviiit  et  si <nit)  HTf,  brûlés. 


PARTICIPE  DE  SUSPENSION. 


ayant  brûlé. 


sfvTT,  sTvTT^q,  sUrURT,  sTvTFI#?, 
Et  aussi  sTvIT^. 


ou 


4 
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PARADIGME  DE  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES 
PASSIFS. 

CONJUGAISON  DU  VERBE  PASSIF  tri sTTTt  OU  IraFr,  ÊTRE  BRÛLÉ. 

INDICATIF. 

PRÉSENT  INDÉFINI. 

'if,  ri,  ^ sTçHuiï  sTT^  , je  suis,  tu  es,  il  est  brûlé. 

çpr,  FDT.  o(  srH I?I  ïTTrT , nous  sommes,  vous  êtes,  ils  sont  brûlés 

PRÉSENT  DÉFINI  OU  ACTUEL. 

ff  sMItfl  sUrT  ^f,  je  suis  étant  brûlé  (I  am  being  burnt). 

JT  et  cl?;  dcHI'JI  sTTFl  S , tu  es,  il  est  étant  brûlé. 

^iT  sltDTÎj  ÿn?T  i[,  nous  sommes  étant  brûlés. 

FUT  dHÙJ  sTFT  çfT,  vous  êtes  étant  brûlés. 

& sT5TT&  sTTH  i|,  ils  sont  étant  brûlés. 

IMPARFAIT. 

If,  FT , 51^  si cH I -UT  ïffîT  , j’étais,  tu  étais,  il  était  brûlé. 

IpT,  FTJT,  & HôTra'  sTTrll; , nous  étions,  vous  étiez,  ils  étaient  brûlés. 

PRÉTÉRIT  SIMPLE. 

fT.  51^  sTsrrafr  rnfr , je  fus,  tu  fus , il  fut  brûlé. 

=tt,  rjiT.  of  îT^TPT  rrcf , nous  fûmes,  vous  fûtes,  ils  furent  brûlés. 

PRÉTÉRIT  COMPOSÉ. 

aôTnfr  rnfr  fi,  j’ai  été  brûlé. 

FT.  sTcHUTT  mfr  |,  tu  as  été,  il  a été  brûlé. 
ipT  ÿTôTTO'  rrcrt|,  nous  avons  été  brûlés, 
rpr  derfia  rnï  ff , vous  avez  été  brûlés. 

& ÏÏ5TT&  îT^’f , ils  ont  été  brûlés. 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 

^f,  a,  af  aanaT  nar  fi,  j’avais,  tu  avais,  il  avait  été  brûlé. 

ÉpT,  aa,  or  a<atà  a?rf , nous  avions,  vous  aviez,  ils  avaient  été  brûlés. 

FUTUR  PRÉSENT. 

aatrar  sïïrî  ft3,  je  serai  étant  brûlé  (I  shall  be  being  burnt). 
a,  as  acHlifl  sTTrT  fia,  tu  seras,  il  sera  étant  brûlé. 

^a,  stç-fliï  sTTrî  fia,  nous  serons  étant  brûlés, 
aa  aarra  ara  fis,  vous  serez  étant  brûlés, 
a aarra  sTTH  fia,  ils  seront  étant  brûlés. 

AUTRE  FORME. 

a îïtfTOT  aTrJ  fnjîTT  OU  |fï,  etc. 

\ 

FUTUR  INDÉFINI  OU  AORISTE. 

iT  a<atai  aT3,  je  serai  brûlé  et  que  je  sois  brûlé,  je  suis  brûlé, 
a,  ôl^  st^rai  ara,  lu  seras,  il  sera  brûlé. 

^a  aarâï  aia,  nous  serons  brûlés, 
aa  aana  aT3,  vous  serez  brûlés. 

si 

& aarrâ’  ata , ils  seront  brûlés. 

FUTUR  DÉFINT. 

a aanar  arèni  ou  tfi',  je  serai  brûlé. 

a.  a^  aariaT  arasa  ou  üif , tu  seras,  il  sera  brûlé. 

|a  aarra  ataÎT  ou  , nous  serons  brûlés, 
gaaamr  aran  ou  afi,  vous  serez  brûlés. 

& aana  aiafr  ou  in| , ils  seront  brûlés. 

FUTUR  PASSÉ  OU  ANTÉRIEUR. 

èr  aanar  nai  fis,  j’aurai  été  brûlé. 

a,  a^  aarraT  aaifïa,  tu  auras , il  aura  été  brûlé. 

t|a  aarfü  rat  fra  , nous  aurons  été  brûlés. 

4. 


52 


RUDIMENTS 


FTH  sTFTTFT  rnï  ^3,  vous  aurez  été  brûlés. 

St  îfWUJ  JT?Ï  fnr  , ils  auront  été  brûlés. 

AUTRE  FORME. 

A -V  . -N  ■*. 

*T  sien  l<u  i JTOT  ^T3îTT  ou  ^ , etc. 

CONDITIONNEL  PRESENT. 

JT  dWI'ir  ?TFT , je  serais  brûlé,  etc.  (Comme  au  présent  de  l’indicatif.) 
CONDITIONNEL  PASSÉ. 

5^,  îT,  5Tf  H^nÔT  TTOT  fffn , j’aurais , tu  aurais , il  aurait  été  brûlé. 

çrn,  FpT,  st  sUrrra"  jfï  t^FT,  nous  aurions , vous  auriez,  ils  auraient  été  brûlés. 

IMPÉRATIF. 

FT  si<n là i si iu  , sois  brûlé. 

Pour  les  autres  personnes  du  singulier  et  du  pluriel , voir  l’aoriste. 

PRÉCATIF. 

Pour  la  2e  et  pour  la  3e  personne  du  singulier  et  du  pluriel , Jftrinfl  ou 
sTcFTf^r  sTT^r. 

Pour  la  2°  du  pluriel , HF<TnT 

INFINITIF. 

sTvTÏÏTT  HFTT  ou  üâ , être  brûlé. 

PARTICIPE  PRÉSENT. 

Singulier.  sTlcf , étant  brûlé. 

Pluriel.  sTFTtIï  sTTrT , étant  brûlés. 

PARTICIPE  PASSÉ. 

Singulier.  stcHIUI  JTOT  , ayant  été  brûlé. 

Pluriel.  sTFFrfà'ïTFÏ,  ayant  été  brûlés. 

PARTICIPE  DE  SUSPENSION. 

Singulier.  HVilUi  HT,  HT3F,  stlch^,  Hl*^ , dicti^ch^ , ayant  été  brûlé. 
Pluriel.  sivtiîl  HT,  Hnlî,  HTH>7>  sTTcRT^.  HTHï^Ht^,  ayant  été  brûlés. 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  VERBES. 

Ainsi  qu’on  l’a  vu  dans  les  paradigmes  précédents,  l’addition 
de  ^ ou  =ft  à la  racine  du  verbe,  forme  l’infinitif* 1;  celle  de 
tT  ou  le  participe  présent,  et  de  2^,  le  participe  passé,  et 
ces  désinences  sont  variables  selon  les  personnes,  les  nombres 
et  même  les  cas.  Exemples  : « il  dit  ; » ou 

« elle  dit;  » « elles  disent;  » rjUH  q|cf,|  jTÇTt  6^2  « le 

roi  lui  donna  une  esclave.  » 

On  ajoute  souvent  à la  racine  du  verbe,  et  aussi  à l’impératif 
et  au  participe  passé  conjonctif,  comme  on  le  fait  dans  certains 
cas  en  sanscrit,  un  i,  ^ ou  un  a,  3 euphonique3.  Ainsi,  on 
trouve  dans  le  Prem-Sâgar  : (de  ) «regarde;» 

(de  ) et  TT^ÏTfX  ( de  ) « ayant  appelé  ; » 

pour  « écoute,  » pour  «fais.  » La  même  inter- 
calation a lieu  avant  les  désinences  des  temps  du  verbe.  Par 
exemple,  on  trouve  dans  le  Mahâbhârata  « il  fera,  » de 

« faire  ; » h I «il  tuera,  » de  «tuer,»  et  dans  le 

Prem-Sâgar,  Hifh  « ayant  pris , » de  HHj. 

Dans  quelques  verbes,  surtout  dans  ceux  dont  la  racine  se 
termine  par  un  ya,  on  ajoute,  à la  seconde  personne  de  l’impé- 
ratif et  de  l’aoriste,  la  syllabe  Ainsi,  on  dit  ~^  « donne,  » 

« prends,  » « habite,  » « pense,  » etc.  mais  je 

suis  porté  à croire  que  cette  syllabe  est  ici  la  particule  \ syno- 
nyme de  g,  oufqS  « même,  » dans  laquelle  l u a remplacé  l’i, 
cette  permutation  étant  assez  fréquente.  En  effet,  dans  les  dif- 

1 De  même  que  57  remplace  quelquefois  dr  du  génitif  du  pronom  réfléchi , 
ainsi  on  le  trouve  quelquefois  pour  la  désinence  de  l’infinitif.  Exemples:  èFTiJÏ 
pour  sTÇjqfr,  pour  cFîÿ^TT , etc. 

5 Féminin  de  5777  pluriel  5^,  pour  f^HJT  pluriel  On  dit  de  même  de 
c^TT  i 6tc. 

3 La  même  addition  se  fait  quelquefois  aux  noms  : ainsi  on  trouve  pour 
îti|  « maison.  » 

' Cette  particule  est  aussi  écrite  ^f. 
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férentes  éditions  du  Rdmâyana,  on  emploie  ces  particules  l’une 
pour  l’autre. 

En  hindoui,  on  ajoute  quelquefois  à la  désinence  de  l’aoriste 
fa1  et  g.  Ainsi , on  trouve  dans  le  Râmâyana  de Tulcî-dâs  il |<q^j 

et  ü nfa  « il  vient,  » de  ou  ^Tïft  — IpTTÇfH  « il  mange,  » 

de  t=TFTT  — iMlVlH  « il  arrache , » de  iU 1 fH I ou  — 

üTFrfH  « tu  sais,  » de  MMÏ— fd^Tfèï2  « tu  vis  ou  tu  vivras,  » de 
ïftHT  , etc.  Tl  paraît  que  cette  désinence  remplace  le  liït  du  futur. 

L’imparfait  se  forme  quelquefois  de  la  racine  du  verbe  et  du 
temps  auxiliaire.  Ainsi,  on  trouve  Ifë  ^ pour  5 <4 cl  ^ « il 
était  assis»  (proprement,  ils  étaient  assis).  Dans  ce  cas,  on  peut 
considérer  les  deux  mots  comme  formant  un  verbe  composé 
intensitif,  et  on  devra  traduire  alors  littéralement  l’exemple  ci- 
dessus,  par  : «il  était  s’étant  assis.  » 

Le  verbe  actif  se  forme  ordinairement  du  neutre,  et  le  verbe 
doublement  actif,  de  l’actif,  en  ajoutant  à la  racine  4|N  , comme 
on  l’a  vu  dans  la  conjugaison  du  verbe  actif  Md  MH  (l  brûler 
(faire  brûler),»  qui  est  dérivé  du  neutre  mHH)  «'brûler.» 
Dans  ce  cas,  si  la  racine  contient  une  voyelle  longue,  elle 
devient  brève  dans  le  dérivé.  Par  exemple,  de  “ s’éveiller,  » 

on  forme  ïTTf  Tïfr  « réveiller.  » 

Quelques  verbes  dérivés  se  forment  irrégulièrement  : l’usage 
les  apprendra. 

Il  y a plusieurs  sortes  de  verbes  composés. 

i ° Les  nominaux , formés  d’un  nom  au  nominatif  singulier  et 
d’un  verbe.  Exemple  : sftrT  FTHT  « prendre  achat,  » c’est-à-dire, 
u acheter.  » 

2°  Les  intensitifs,  composés  de  deux  verbes,  le  premier  em- 
ployé à la  racine  pour  le  participe  passé  conjonctif  ou  de  sus- 

1 Dans  sa  Grammaire  hindoustani  (appendice  sur  le  dakhni,  pag.  169) , M.  Sha- 

kespear  cite  un  passage  de  Phûl-bânoù  on  trouve  pour  (jyfc  • 

2 Ici  cette  désinence  paraît  empruntée  au  verbe  substantif  sanscrit,  2e  personne 
du  singulier,  présent  indicatif. 
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pension,  et  le  second,  régulièrement  conjugué,  comme 
TTT^Tt  « tomber  ( étant  tombé,  tomber.)»  Quelquefois  on  em- 
ploie pour  ce  composé  le  même  verbe.  Ainsi,  on  trouve  ^ FT*Tt 
« prendre , » Vctï  « donner,  » etc. 

3°  Les  potentiels,  formés  du  verbe  neutre  HMiHÏ  «pouvoir,  » 
et  de  la  racine  d’un  autre  verbe,  comme  dans  "WPl  H=NÏ  « il 
ne  put  marcher.  » 

4°  Les  complétas,  formés  de  la  même  manière,  avec  le  verbe 
neutre  | « être  terminé.  » Exemple  : f3T^ 

« cette  maison  est  tout  à fait  tombée.  » 

5°  Les  inchoatifs , formés  du  verbe  neutre  HM*îl  « se  mettre 
à,  » et  de  l’infinitif  au  cas  oblique  d’un  autre  verbe.  Exemple  : 

rPTt  « elle  se  mit  à écrire.  » 

6°  Les  permissifs,  formés  de  la  même  manière  avec  le  verbe 
actif  ou *  1 « donner,  permettre.  » Exemple  : q l^i 
MHH  « d lui  permit  de  jouer.  » On  met  quelquefois  l’in- 
finitif au  datif.  Exemple  : HMH  I6HI  « d Ie  laissa  voir.  » 

7°  Les  acquisitifs , formés  encore  de  la  même  manière  avec 
le  verbe  actif  m l *1  ï 2 « acquérir.  » Exemple  : U l'in’  « il 

vint  à bout  de  sortir.  » 

8°  Les  désidératifs , formés  du  verbe  actif  «désirer, 

demander,  » et  d’un  autre  verbe  au  participe  passé  masculin 
singulier.  Exemple  : « elle  désira  lire.  » jft  T^T 

« celui  qui  veut  maudire.  » 

9°  Les  fréquentatifs,  formés  de  la  même  manière  avec  le 
verbe  actif  « faire.  » Exemple  : J||qi  « chanter  sou- 

vent, avoir  l’habitude  de  chanter  (cantitare).  » 

1 En  hindoui,  ce  verbe  s'écrit  souvent  au  participe  passé,  ce  qui  donne 
ta  racine  ou  H en  est  de  même  de  ^rt^TT, racine cFV^<‘  faire;»  deôTR|T, 
racine  5TPT  « prendre.  » 

J L’ancienne  racine  de  ce  verbe  est  qpr  ou  CHcFT,  de  même  que  l’ancienne 
racine  de  îj|.||  « venir,  » est  urr  ou  Dans  te  Ràmâyana  de  Tutcî-dâs,  et  dans 

les  anciens  ouvrages  hindoui,  on  trouve  fréquemment  des  dérivés  de  ces  racines. 
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Dans  ces  deux  classes  de  verbes , lorsque  le  principal  est  le  verbe 
3TT#i,  on  emploie  le  participe  régulier  ïTÏÏTT,  ïTPTT  ou  ^T. 

io°  Les  continuatifs , formés  en  ajoutant  un  des  verbes 
« aller  » ou  i « rester,  » conjugués  régulièrement  à un  par- 
ticipe présent  qui  s’accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet. 
Exemple  : rTIcT  il  continua  d’aller.  » ïïïTTT  « elle  con- 

tinua d’aller.  » 


PRÉPOSITIONS. 

Outre  les  postpositions  que  j’ai  fait  connaître  à l'article  de  la 
déclinaison  des  noms , on  se  sert  aussi  de  plusieurs  mots  indé- 
clinables, qui  sont  proprement  des  noms  au  cas  indirect,  ce  qui 
motive  l’emploi  qu’on  doit  faire  de  la  postposition  ^ du  génitif, 
après  le  mot  qu’ils  gouvernent.  Voici  la  liste  de  ces  mots  : 
5TPT,  3TTîT,  WTT(,  WTltt  «devant.» 

« en  haut,  au-dessus  de.  » 

« en  considération  de.  » 
sfNr  «en  dedans,  dans,  parmi.» 

«TT-  «t  « au  travers  de,  au  delà.  » 

TTTH,  T%7T  « auprès,  chez.  » 

M^fcllci . «derrière,  après.  » 

cîx,  en;  «dessous,  sous.» 
cm,  XTfrT  « à.  » 

7IT,  ôT*T,  2T3-  « auprès  de.  » 

Hlbçd  , ÎTTST,  ÇFT.  rTn[«avec.  » 

FTT^t  «vis-à-vis.  devant.» 

c^TTT  « auprès.  » 

c-LM  . =hH/i , =61  il,  =61  il , ^cT  «pour.» 

« à cause  de.  » 

, ïfTf  «dessous, 

^TST  « dans  la  main  de.  » 


sous.  » 
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ADVERBES. 

Parmi  les  adverbes  les  plus  usités,  on  distingue,  en  hindoui, 
ceux  qui  sont  formés  des  pronoms.  Voici  les  principaux  adverbes 
de  cette  classe,  dont  plusieurs  s’emploient  aussi  adjectivement. 

De  «ceci,»  dérivent:  «maintenant,»  ^rT,  ?rC 

$f<j£=KfcT,  «ici,»  et  «ici-même»  (contraction  de 

et  « même»);  Çrît,  , $jd=h  « autant;  »zff,  ÇHT, 
wt,  sfa  « ainsi.  » 

De  « cela,  » dérivent  : 3cT,  4^,  , =1^1 

« là , » et  ((  Ici  11101X10  r | conti  action  de  et  de 

« même  ) ; » HHT , « de  cette  manière  là , comme  cela  ; » 

^ Irl  | « autant.  » 

De  cfrFT  «qui?»  dérivent:  HÎH  ou  HÏ4  « quand?»  ou 

« quelquefois;  » f=hd , f4ïd  , <=b^I , <=t>=icl  « où?  » 

ou  « quelque  part;  » cR^ft  « pourquoi?  » % et  f=hcMl, 
«combien?»  «comment?» 

De  « qui , celui  qui , » dérivent  :jfr,  ïff,  ïTH,  uHf,  « lors- 
que ; » fdd,  ÜTcT,  fd^hict  et  « là  où  ; » fdfH 

« comme;  »§f  et  fdrlH  I,  « autant  que;  » « comme.  » 

De  H H 1 « celui-là , » c^,  rît , cTH,  HH,  cH5  « alors  ; » (dd  , fdd  , 
fïïT^%frT,  H^t  et  rl 4 «là;  » d4l  « ainsi;  » ^ et  fHHHT,  Mf 
« autant;  » HH  « ainsi.  » 


CONJONCTIONS. 

Les  conjonctions  les  plus  usitées  sont  les  suivantes  : 

« et2.  » 

g|,  «même,  précisément.» 

1 Voyez,  au  sujet  de  ce  pronom,  une  note  sur  le  pronom  personnel  de  la  3'  per- 
sonne, pag.  33. 

2 H a aussi  quelquefois  le  même  sens. 
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rit,  H «que,  si.» 

5T fS  « lorsque.  » 

*t,  tTÎjT,  fëîrT,  «mais.» 


« bien  plus.  » 

% *,  fc^cJl  «ou.  ou  bien. 

<T  «alors.» 
rlilM  « quoique.  » 


)) 


INTERJECTIONS. 

ypST , « bien , bravo  ! » 

FfT^yiH  ((  prenez  garde!  » 

, ^RT  ^RR  ^RT^^TT  «bêlas!  malheureux  jour!  » 

^ I 3(Tf^  « miséricorde.  » 

« hélas  ! » 

srft  ffï  «fi,  chut.» 
ç?rfr  «fi,  loin  d’ici.  » 

3TFTU  « loin  d’ici.  » 

• Cv 

R2TT  «tiens,  vois  (prends).» 

<^RT  STDT  pour  exprimer  l’étonnement  : « mon  père!  » 

MOTS  ET  SIGNES  DE  NUMÉRATION. 


NUMÉRAT1FS  CARDINAUX. 


H1NDOUI. 

SIGNES 

H1NDOOI. 

SIGNES 

européens. 

indiens. 

européens. 

indiens. 

1 

TT5 

5 

M 

«Oa  1 

2 

6 

* 

rfrf^r 

3 

% 

rrîfT 

7 

0 

lx 

à 

515 

8 

c 

% répété 

s'emploie,  comme  particule  distinctive, 

dans  le  sens 

de  «soit. 

« soit.  . . » 
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HINDOUl. 

SIGNES 

HINDOUl. 

SIGNES 

européens. 

indiens. 

européens. 

ndiens. 

=TT,  q-cT 

9 

* 

^Tferr 

4o 

à° 

10 

So 

4=Iiruf^1*H 

4i 

Si 

1 1 

U 

sraifèrer 

4a 

Sï 

STT^ 

12 

V? 

HHlfciM 

43 

te 

i3 

^cJlfcîlM 

44 

SS 

’ârHiT 

i4 

q'Hi(^?r 

45 

te 

i5 

Vi 

f^nf^ra 

46 

te 

16 

te 

^frrrfêm 

47 

te 

1 7 

Us 

48 

te 

y 61  ^ 

18 

K 

ÿerra 

&9 

te 

i4*rl , cPT^T 

>9 

traro 

5o 

ho 

5Ïta 

20 

^0 

aru  loin 

5i 

H1 

4^T, 

2 1 

5TTcT7 

52 

te 

22 

53 

te 

2.3 

*?\ 

•dltM 

54 

HS 

^TfèRT 

a4 

sd 

M-cUJH 

55 

HH 

(rf%ÇT 

25 

^H 

56 

HÈ< 

26 

5P3TÔR 

&7 

HO 

«drlI^ÇT 

27 

510 

0 

58 

HS 

28 

59 

H? 

dfrî*rl 

29 

srrfè 

60 

te 

ftV^t 

3o 

4*hQ> 

61 

M 

^chfny 

3i 

GÎfH  f<*> 

62 

srf^çr 

32 

63 

te 

33 

te 

64 

kù 

gtfmr 

34 

*â 

•V.  . r 
hM  16 

65 

te 

’èrfmr 

35 

}h 

66 

te 

36 

te 

67 

te 

37 

^0 

s^rrfè 

68 

te 

38 

69 

te 

iniMy 

39 

te 

rmfy 

70 

00 
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HINDOÜI 

SIGNES 

H1NDOÜI. 

SIGNES 

européens. 

indiens. 

européens. 

indiens 

7 1 

is'HTHT 

86 

zi, 

72 

HH  IM  1 

87 

ÜO 

<d^r{ 

73 

ail  Ht 

88 

zz 

7^ 

RaTRT 

§9 

zy 

75 

12M 

Hoo 

9° 

î>° 

76 

ch) -Ici 

91 

RrTç[Rf^ 

77 

02 

STRoT 

92 

y* 

78 

12c 

fà^iR'à 

*f\  *v 

93 

H 

3RWI 

79 

9^ 

aRÎ 

80 

CO 

qWTRâ 

95 

>H 

chJTH'l 

81 

cl 

^TR& 

96 

H 

5RTRT 

82 

c^ 

H^TRcT 

97 

fHTTHT 

83 

a^lHd 

98 

}Z 

rtîthï 

84 

cg 

HHIRd 

99 

n 

qatRf 

85 

ch 

RT 

100 

100 

HINDOCl. 

SIGNES 

européens. 

indiens. 

1,000 

1,000 

RTR,  çHIrl 

100,000 

100,000 

PlsJH 

1,000,000 

■1,000,000 

arrfr^,  crIt 

10,000,000 

10,000,000 

aR 

100,000,000 

100,000,000 

NUMERATIFS  ORDINAUX. 


Premier,  HUR- 

Deuxième,  , £sTT,  f^rTl-u - 
Troisième,  rllH^I,  rTTsTT.  cpTRT. 
Qualrième , -ciivit,  gw. 
Cinquième,  oïdàï  qtRR.  âaa 


Sixième,  ^537,  ^ÔT,  ETS". 
Septième,  hiHcu,  RTrTRT,  RÇR- 
Huitième,  «i6cu>  a^R. 
Neuvième,  R5TÎ,  R3R- 
Dixième,  sRsfr,  gaR.  etc. 
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NUMÉRATIFS  FRACTIONNAIRES. 

HTHîf . QT5T  J. 

7. 

r 1 

ïtmT,  m j. 

<m  {-. 

qfà'  retranche -L  à 1,  100,  1000. 

çrar  seul,  signifie  1 -L;  devant  un  nombre,  il  augmente  d’un 

quart,  1,  100,  1000. 

H#>  ajoute -L  à 1,  100,  1000. 

^E  seul  signifie  1 y;  devant  un  nombre,  il  l’augmente  de  la 

moitié. 

HST^,  seul,  signifie  2 ÿ;  devant  un  nombre,  il  le  double  et  l’aug- 
mente de  la  moitié. 


EXEMPLES  : 


~^E  niai 

8 

qTh  ^Vh 

*9’ 7 

H3TT  rflH  HT 

325 

ZJX 

2 

3 

HolT  rli*H 

3°.  1 

HPo  HT 

35o 

‘•1 

HPo  M'ctltt 

5o,l 

Hüo  HTTT  HT 

75o 

hstt  zzr 

2>  T 

*x 

m m ht 

75 

hôtt  h^h 

1250 

rîVl 

2-l 

HÔTT  HT 

125 

3^o  H^H 

i5oo 

hctt  (îl-t 

3>  T . 

^E  HT 

1 5o 

nr^t  ^nr  h^h 

1750 

h\*t 

3.1 

1^  HT,  61$  HT 

250 

HcTT 

2250 

Ml  H xtl^ 

3.1 

pti^"  Ith  ht 

i75 

2 5oo 

hôtt 

ài 

HôTT  ^TH  HT 

225 

&>l^  ) 

4.1 

qfà  HfH  HT 

275 

H ko  rÎM 

35oo 

02 
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SYNTAXE. 

i°  Les  phrases  en  hindoui  doivent  régulièrement  se  terminer 
par  le  verbe,  au  temps  et  à la  personne  convenables.  Quant  au 
sujet,  il  est  souvent  en  tête  de  la  phrase-,  quelquefois,  aussi,  il 
est  précédé  par  de  petits  membres  de  phrases  terminés  par  un 
participe  de  suspension , ou  par  des  postpositions  exprimées  ou 
sous-entendues.  Le  nom,  au  génitif,  est  mis  généralement 
devant  celui  auquel  il  se  rapporte , et  il  en  est  de  même  de  l’ad- 
jectif, par  rapport  à son  substantif.  Exemple  : 53T  îTT^- 

HTHWHM  ïrfÈRTT  3TT  HT2I  H =5FFt  =fiT 

«puis,  ayant  fait  le  tour  de  l’idole,  la  belle  princesse  , après 
« avoir  pris  avec  elle  ses  compagnes,  se  mit  en  route.  » 

Dans  la  poésie,  et  même  dans  la  prose  rimée,  on  intervertit, 
selon  le  besoin , la  construction  ordinaire.  Exemple  : 
süî  ojsji  uisf-i  çjrq  cf>  *Tjr 1 f§rsr  y ri  t 

pour  HT  <rtiq  3ï  (hiln  r3TH  tiia  Ôj 

C’est-à-dire  : « C’est  ainsi  que  des  troupes  de  chacals  vont  se  précipiter 
« au  milieu  des  lions.  » 

2°  Dans  mes  observ  ations  sur  la  déclinaison , j’ai  développé 
les  règles  relatives  au  changement  de  la  postposition  du  génitif. 
Cette  postposition  est  quelquefois  retranchée  dans  des  cas  où 
elle  paraît  nécessaire.  Par  exemple,  dans  ces  expressions,  cTTTt 
cft^îr  pour  cTTTt  3R  cTT^  ÎT  « sur  le  bord  de  la  Taptî;  » 

HMTT  pour  ^ cTTH  FTT*T  % « cent  tolas 2 d’or.  » Au  contraire , 
on  l’emploie  quelquefois  dans  des  idiotismes  qu’il  est  bon  de  faire 
connaître.  Par  exemple,  ou  gg  ^ ££  « des  troupes 

nombreuses  (des  troupes  de  troupes);»  «tous  en- 
semble (tous  de  tous);»  «très-sec  (sec  de  sec);» 

^TcT  ÇlrT  JTT  « dans  la  nuit  même , » etc.  D’autres  fois  on 
l’emploie  pour  l’ablatif.  Ainsi  on  trouve  dans  le  Prem-Sâgar  : 

1 Pour  voyez  mes  remarques  sur  le  ra  cérébral,  pag.  23. 

1 Poids  indien  qui  varie  selon  les  localités. 
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aussi  bien  que  «I^.H  fSH  ^ >TWt  «affa- 
mée depuis  plusieurs  jours.  » 

La  postposition  féminine  du  génitif  se  rapporte  quelquefois 
au  mot  ^TrT  «chose,  » qui  est  sous-entendu.  Exemple:  ^Tf^T 

feh'bTf  chm  « ce  joyau  ne  m’est  d’aucune  utilité,  » 

il  la  lettre,  «n’est  pas  chose  ^TcT  d’aucune  mienne  affaire.  » 

3°  Le  génitif  des  pronoms  personnels  sert  pour  nos  pronoms 
possessifs.  Exemple  : ^<(  ma  maison  (la  maison  de  moi).  » 

Quand  les  pronoms  sont  employés  comme  adjectifs,  avec  un 
nom  suivi  d’une  postposition  , on  doit  les  placer  au  cas  oblique. 
Exemple  : SfT  îff  « dans  cette  maison.  » 

Dans  ce  cas,  ainsi  qu’on  le  voit  ici,  on  ne  répète  pas  la  par- 
ticule, et  c’est  ainsi  qu’on  agit  toujours,  non-seulement  après 
un  adjectif  suivi  de  son  substantif,  mais  après  plusieurs  noms 
avec  ou  sans  conjonction  copulative.  Exemple  : ^ïTç5 

f^Ffr  mt  h W 

«Alors,  Rukminî  ayant  pris  avec  (elle)  toutes  ses 
amies  (et)  ses  compagnes,  se  mit  en  marche  pour  faire  le  pujâ 
de  la  déesse . » est  pour  h fril •H i On  voit,  par  cet 

exemple,  qu’on  ne  répète  pas  non  plus  les  désinences.  Il  en 
est  de  même  dans  les  verbes  comme  dans  les  noms,  tant  pour 
les  particules  que  pour  les  désinences  proprement  dites.  Ex  : 
fvFTt  firirt  % mtr  « il  (le)  mangea  après  l’avoir  mouillé,»  et 
non  mtr  % fvPTT  %—  M&HRI  « en  ayant  des  regrets  (et) 

« se  repentant , » et  non  « pos- 

« sesseur  de  qualités  et  de  sciences  » et  non  JTHdd  fri  Q,i(  Iriri 

— I M ^ ^ ri  Ici  ïf  il  M (pour  :lM^H  ) « vous 

« êtes  instruit  et  vous  connaissez  toutes  choses.  » 

4°  Le  pronom  réfléchi  se  rapporte  toujours  au  sujet  du 
verbe.  Cette  observation  est  très-essentielle  pour  ne  pas  faire  de 
contre-sens.  A la  3e  personne,  il  répond  au  latin  suas,  tandis  que 
ejns  est  rendu  en  hindoui  par  le  pronom  personnel.  Exemples: 
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^ îT^t  « il  alla  en  sa  (propre)  maison  » (in  domum  suam) , 
et  <MI=+i  ^ rnft  «il  alla  en  sa  maison»  (in  domum  ejus,  c’est-à- 
dire  dans  la  maison  d’un  tiers). 

Lorsque  le  pronom  au  cas  oblique  se  rapporte  au  sujet,  il  est 
obligatoire,  du  reste,  d’employer  le  pronom  réfléchi  au  lieu  du 
possessif.  n 

5°  Le  pronom  interrogatif  répété,  devient  particule 

distinctive:  sTflTt  swfctfa  «soit  jogui,  soit  atit  (ou 

jogui,  ou  atit).  » On  emploie  dans  le  même  sens  %. 

6°  Le  relatif  jff  s’emploie  pour  introduire  le  discours  direct, 
auquel  cas  il  répond  au  hindi , et  peut  être  considéré  comme 
une  conjonction;  et  il  est  bon  d’observer,  en  passant,  à ce  sujet, 
qu’on  introduit,  en  hindou! , le  discours  direct  dans  bien  des 
circonstances  où  nous  n’en  faisons  pas  usage  : premièrement, 
en  rapportant  les  paroles  de  quelqu’un  1 ; secondement,  en  expri- 
mant la  pensée  de  quelqu’un.  Voici  un  exemple  de  ces  deux 
idiotismes  réunis  : 5TTT  5T«T  % "HT  3jvfî 

^TT  ^ ITT  «Mon  esprit  a l’assurance  qu’à 

« l’instant  quelqu’un  va  venir  annoncer  que  Hari  est  venu.  » A 
la  lettre  : «Mon  esprit  est  plein  (de)  cette  confiance  en  disant  : 
à l’instant  quelqu’un  étant  venu  dit  (dira)  que  (à  savoir)  Hari 
est  venu  (mot  à mot,  sont  venus,  à cause  qu’on  a employé  le 
pluriel  respectueux).  » 

y0  L’accord  entre  le  verbe  et  le  sujet  est  assez  régulier,  si  ce 
n’est  qu’on  emploie  très-fréquemment  le  verbe  au  pluriel  avec 
un  nom  ou  un  pronom  au  singulier , mais  c’est  ce  qu’on  nomme 
le  pluriel  respectueux.  On  vient  d’en  voir  un  exemple.  En  par- 
lant à un  égal  ou  à un  inférieur,  on  emploie  la  2P  personne  du 
pluriel;  en  s’adressant  à un  supérieur  on  emploie  souvent  la 

1 Cet  idiotisme  est  très-fréquent  dans  la  Bible.  En  effet,  jù  équivaut  au  6n  et 
au  quia  du  Nouveau  Testament,  dans  ce  passage  de  saint  Jean  ,1,  20,  par  exemple  : 
Kai  ù(io\oyrtaev , ô'ti  ovk  eipi  èyà>  6 Xpiolos.  Ce  qui  signifie  à la  lettre  : «H  déclara 
(la  vérité)  en  disant  je  ne  suis  pas  le  Christ.  » 
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3e  personne  du  pluriel.  Exemple  : îft  IM  3"^  «si  vous  le 
voulez,  » à la  lettre  : « s’ils  le  veulent.  » 

8°  Lorsque  deux  verbes  ont  le  même  objet,  le  mot  qui  l’ex- 
prime ne  doit  pas  être  répété,  mais  on  doit  le  placer  après  le 
second  verbe,  et  non  pas,  comme  dans  nos  langues,  après  le 
premier.  Exemples  : ^iîh  fÈR  ÏRR  R « ayant  ap- 

pelé le  ministre , il  lui  ordonna , » à la  lettre  : « ayant  appelé 
(le  ministre),  il  donna  ordre  avec  le  ministre;') 
rrT  « en  voyant  Sankhaçur,  il  le  tua,  » à la  lettre:  « en  voyant 
(Sankhaçur),  il  tua  Sankhaçur  b » 

On  voit  dans  l’avant-dernier  exemple  l’emploi  de  l’ablatif 
pour  le  datif.  Or,  il  est  bon  de  faire  observer,  à ce  sujet,  qu’il 
en  est  ainsi  avec  les  verbes  signifiant  dire,  ordonner,  demander, 
interroger,  répondre,  agréer,  accepter,  etc.  Exemple:  RR  R 
H-  «il  m’a  dit,  » à la  lettre  : « il  a dit  avec  moi.  » 

90  Lorsqu’un  verbe  actif  est  employé  à un  temps  passé , on 
se  sert  d’une  construction  particulière,  qui  consiste  à placer 
après  le  sujet  (logique)  la  postposition  instrumentale  R , ainsi 
qu’on  l’a  vu  dans  la  conjugaison  du  verbe  ^RR,  et  à faire  ac- 
corder le  verbe  avec  l’objet  (logique).  Dans  ce  cas,  les  rôles 
sont  changés,  mais  il  est  plus  commode,  dans  la  pratique,  de 
considérer  la  postposition  R comme  explétive,  et  de  traduire 
comme  si  la  construction  était  régulière.  Exemple  : ^ 

RT  R3  JT1TR  R 3m  35^T  «J’ai  entendu  dire  que,  lorsque  le 
roi  eut  dit  ces  paroles,  etc.  » A la  lettre:  «par  moi  (RR  sous- 
entendu2)  est  (a  été)  entendu  que,  lorsque  par  le  roi  ces  mots 
(furent)  dits  , etc.  » 

On  voit  que,  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  le  verbe  s’accorde 

1 Cette  construction  est  usitée  dans  la  Bible.  En  voici  un  exemple  : 

: y "in  ■’DDX  -jnmxi  inbru  duj  n:nxi  « Demandez-moi  et  je  vous  donnerai 
jes  nations  pour  votre  héritage,  et  les  extrémités  de  la  terre  pour  votre  possession.» 
(Ps.  Il , verset  S.) 

2 Quelquefois  la  postposition  ^ est  sous-entendue,  ce  qui  n’empêche  pas  l’em- 
ploi de  la  construction  dont  il  s’agit. 
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avec  l’objet  (logique)  qui  devient  le  sujet  (grammatical).  C’est 
ainsi  qu  il  y a <=^^|  se  rapportant  à HT^-;  quant  à il  se  rap- 

porte au  pronom  « cela  » sous-entendu.  En  effet,  lorsque  l’ob- 
jet n’est  pas  un  mot  au  cas  direct,  on  emploie  le  verbe  à la 
3e  personne  du  masculin  singulier;  et  lorsque  l’objet  est  sous- 
entendu,  on  met  quelquefois  le  verbe  au  féminin. 

\ oici  encore  un  exemple  destiné  à faire  bien  comprendre  ce 
genre  de  construction  : HH  H ’ëTT^TT  Ml0  « où  avez-vous 

reçu  des  blessures?  » à la  lettre  : « où  des  blessures  ont  été  mangées 
(souffertes)  par  vous?  » 

1 o°  Lorsque  des  membres  de  phrase  parallèles  doivent  se  ter- 
miner par  le  même  verbe , on  ne  l’exprime  qu’une  fois.  On  peut  le 
faire  après  le  premier  membre  delà  phrase,  comme  dans  les  deux 

exemples  suivants  : HH^t  HfHHH  HTH  fTïïT  3TT 

h^t  fm  ^ gtz  ^ hth  nnn^ 

u Mahaçain  était  roi  d’Ujjaïn,et  le  brahmane  Dévasarm  était  ha- 
bitant de  cette  ville , le  nom  du  fils  duquel  était  Gunâkar;  » 

« était  » est  sous-entendu  après  les  mots  HTTH^T  et  <(UUI=RÇ — 
^FT%  tTîTT  =fiT  fSTT  =ÏÏTrT  HT  « actuellement 

étant  allés  nous  protégerons  nos  sujets  et  tuerons  Kalyaman;» 
à la  lettre:  «nous  ferons  la  garde  de  nos  sujets  et  nous  ferons 
l’occision  de  Kalyaman;»  après  H’eL  on  a sous-entendu  Hù  ri. 
On  peut  aussi  mettre  le  verbe  après  le  dernier  membre  de  la 
phrase,  comme  dans  l’exemple  suivant  : TjfH  HTcT  HT 

HïT  HfH  HïT  HfrT  HT  7HT  fHT  HT  tt^FT  U HT  THT  \ 

les  cavaliers  combattent  avec  les  cavaliers,  les  conducteurs 
d’éléphants  avec  les  conducteurs  d’éléphants,  les  cochers  avec 
les  cochers,  les  piétons  avec  les  piétons.»  Ici  le  verbe  n’est 
exprimé  qu’au  dernier  membre  de  la  phrasp,  et  il  est  sous- 
entendu  trois  fois  auparavant. 

1 i°  En  hindoui,  on  distingue  de  l’infinitif  le  nom  d’action. 
Pour  le  nom  d’action,  on  ajoute  seulement  un  H à la  racine; 
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ainsi,  Hrl^T  signifie  « l’action  de  brûler,  le  brûler.  » Ce  nom  d’ac- 
tion s’emploie  généralement  au  lieu  de  la  forme  oblique  de 
l’infinitif.  Exemple  : rÛt,  pour  « ils  se  mirent  à 

« dire;  » rUTt  wajttH  «TFT  « elles  se  mirent  à louer  Nal.  » 
L’infinitif  s’emploie  quelquefois  pour  l’impératif  et,  avec  une 
négation,  pour  le  prohibitif. 

Le  participe  passé  conjonctif  a le  sens  actif  et  passif,  comme 
l’infinitif.  Exemple:  H f Q»  HTf  « étant  foulés  aux  pieds,  ils 
furent  tués.  » Or  le  verbe  « fouler  aux  pieds , etc.  » est 

actif.  SpjfFhf  VT  ffl'H'fTFT  WT  ZrT  ^ ^ VWR  W\ 
«Jurasindhu  et  Siçupâl  ayant  eu  toute  leur  armée  en 
déroute , prirent  avec  eux  quelques  blessés.  » cfi^|r{|  est  un 
verbe  actif  signifiant  proprement  «couper;»  mais  ici  il  est 
évident  qu’il  a le  sens  passif.  Ce  même  participe  est  souvent 
employé,  surtout  dans  les  ouvrages  anciens,  tels  que  la  chronique 
en  vers  de  Chand,  par  exemple,  pour  le  prétérit* 1. 

1 1°  La  circonstance  d’état 2 est , en  général , exprimée  par  un 
participe  simple  ou  composé  au  cas  oblique,  participe  qui 
devient  ainsi  gérondif.  Exemples  : ïTf^  fèîT 

« après  avoir  marché  un  pahar3,  il  arriva  au  temple;» 
tfrl  « d fit  cela  dans  un  clin  d’œil , » à la  lettre  : 

« en  frappant  un  clin  d’œil.  » 

On  emploie  quelquefois  le  participe  au  nominatif  dans  le 
même  sens.  Exemple  : =ÏÏT  ~A^AT  rnTÏ  « s’étant 

mis  en  marche , il  alla  par  ruse  à Dwarika.  » 

i3°  Il  y a un  adverbe  de  négation  particulier  à l’impératif; 
c’est  fsTV  ou  vfv.  Dans  les  autres  cas , on  emploie 
srrftpr.  Dans  les  propositions  négatives , on  sous-entend  souvent 


1 Cel  idiotisme  est  très-usité  en  persan.  (Voyez  mon  édition  de  la  Grammaire 
persane  de  W.  Jones,  p.  5o.) 

2 Ce  qu’on  nomme  J U*  en  arabe. 

3 Espace  de  trois  heures,  le  jour  et  la  nuit  étant  respectivemement  composés  de 
quatre  pahar. 


68 


RUDIMENTS 


le  verbe  être.  Ainsi  on  dit,  par  exemple  : cTj?  rff  «il 

n’est  pas  noir,  » à la  lettre  : « il  non  noir.  » On  supprime , du  reste , 
le  verbe  substantif,  même  dans  les  propositions  affirmatives. 

Exemple  : HF T # rT  WS  Ht  «TTH 

Ht  ït  JT  i(l * «actuellement  même, 

étant  allé  et  l’ayant  tué  (Erichna),  j’enlèverai  Rukminî.  Alors 
si  j’agis  ainsi,  mon  nom  est  Rukm;  sinon  je  ne  retournerai  pas 
à Kundalpur.  » 

i/i°  On  a vu,  dans  mes  observations  sur  les  pronoms,  qu’on 
emploie,  d’une  manière  corrélative,  avec  le  pronom  relatif  celui 
de  la  3e  personne.  Il  en  est  de  même  pour  les  conjonctions  et 
les  adverbes.  Ainsi  cTT  ou  cT  correspond  à Ht  ou  TT;  cT^  à ; 

cFfi  à TPTÏ;  TcFRt  à fTTcFft;  cT^t  à M à fàfï,  etc.  Il 
règne  souvent,  dans  les  phrases  hindoui,  par  suite  de  l’emploi 
de  ces  doubles  conjonctions,  une  symétrie,  un  balancement  très- 
recherché  par  les  Indiens,  et  toujours  avantageux  pour  l’intelli- 
gence du  sens.  Ainsi  on  dira  en  hindoui  : « Si  vous  faites  cela,  alors 
vous  serez  puni.  Lorsqu'il  arriva,  alors  il  trouva  sa  maison  dé- 
vastée. Là  où  vous  irez,  là  même  vous  le  verrez,»  etc.  Quel- 
quefois cependant  Ht  et  Ht  sont  explétifs. 

Par  suite  de  ce  penchant  pour  la  symétrie  dans  leurs  phrases , 
les  Indiens  emploient  souvent  la  figure  de  rhétorique  nommée 
par  les  Arabes  lajf  o naschar1.  En  voici  un  exemple  : JTp- 

Ht  ÿjï'^5  «T  =hld  « dans  le  bonheur  et  le  malheur,  il  ne  faut 
ni  se  réjouir,  ni  s’affliger.  » Ici  se  réjouir  se  rapporte  symétri- 
quement à bonheur , et  s’ajjliger  à malheur. 

1 5°  La  conjonction  copulative  est  rarement  exprimée  entre 
deux  mots,  et  les  Indiens  aiment  beaucoup  à employer  deux  ou 
plusieurs  synonymes , au  lieu  d’un  seul  mot , sans  copulative  entre 
eux.  Ainsi , au  lieu  de  mettre  simplement  « arme  ou  armes,  » 

1 jmJj  Voyez  mon  troisième  extrait  sur  la  Rhétorique  des  nations  musul 
mânes,  p.  io4- 
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iis  mettront  tytct  stit-ct  « les  armes  (et)  les  armes.  » Au  lieu  de 
dire  simplement  ffR<ür4V  « il  avertit,  » ils  diront  jqïTtfjT^ît 
« il  avertit  (et)  fit  comprendre,  » etc. 

D’ailleurs,  même  entre  les  membres  de  phrases,  la  conjonc- 
tion copulative  est  rarement  exprimée-,  car,  au  lieu  de  dire 
comme  nous  le  faisons  : « il  entra  et  s’assit;  il  alla  chez  cet  homme 
et  lui  parla  en  ces  termes,  » etc.  on  dit:  « étant  entré,  il  s’assit; 
étant  allé  chez  cet  homme,  il  lui  parla  en  ces  termes,  » etc.  Le 
temps  qu’on  emploie  dans  ce  cas  pour  le  premier  verbe  est  celui 
qu’on  nomme  participe  passé  conjonctif  ou  de  suspension*  l. 

Voici  un  exemple  de  cette  construction  jflT  fiFT^ 

3T  Hiifi  « il  joignit  les  mains 

et  il  baissa  la  tête , et  il  se  mit  à dire  devant  le  brâhmane.  » A 
la  lettre  : «ayant  joint  les  mains  et  ayant  baissé  la  tête,  il  com- 
mença à dire  devant  le  brâhmane.  » 

Dans  cette  phrase,  il  y a aussi  un  exemple  de  l’omission  dé 
la  conjonction  copulative  entre  ITT?  et  <hëfi|ZT 

Toutefois,  on  ne  sous-entend  généralement  la  conjonction  co- 
pulative qu’entre  deux  mots.  Quand  il  y en  a trois  ou  davantage , 
on  la  met  avant  le  dernier,  comme  en  français.  Exemple  : rFTT 
^ttTrT  ^TRfT  3TÎ  SFT  H l( il  se  mit  à tuer  des  pan- 
thères, des  daims-cochons,  des  antilopes  et  des  gazelles.» 

L’expression  et  cætera  se  rend  par  le  mot  sanscrit  3TTT6,  qui 
signifie  proprement  «le  premier  ou  les  premiers.  » Exemple  : 
^TT  ^5  «Brahma,  Rudra,  Indra,  etc.»  AühH 

« tous  les  yadaus,  savoir  : Ugracen , Ba- 

çudev,  Baldev,  etc.  » 

Les  Indiens  recherchent  tellement  l’énergie  et  l’emphase, 
les  allitérations  et  les  rimes,  qu’ils  mettent  presque  toujours 
deux  ou  plusieurs  mots  au  lieu  d’un  seul,  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  et  qu’ils  emploient  les  verbes  composés  de  préférence 

1 II  équivaut  aux  participes  turcs  terminés  en 
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aux  simples,  qui  souvent  auraient  le  même  sens*.  Ils  vont 
même  jusqu’à  ajouter  à un  mot  d’un  sens  bien  net  un  autre 
d’un  sens  vague , s’il  a la  même  eonsonnance , et  à inventer  un 
second  mot,  qui  n’est  qu’un  vain  son,  pour  ajouter  à un  premier 
mot  auquel  ils  n’auront  pas  trouvé  de  synonyme  ou  de  rime.  Ainsi 
on  rencontre , au  lieu  du  simple  mot  tÇJ  « fausseté , » l’expres- 
sion dont  le  dernier  mot  n’a  ici  aucun  sens.  Au  lieu  de 

ITT?  « paquet , » l’expression  HT£  îff? , dont  le  dernier  mot  est 
inventé. 

La  répétion  des  noms,  pronoms,  adjectifs,  participes,  noms 
de  nombres,  a généralement  pour  but  l’individualité,  la  distri- 
bution. Exemple  : ^ Hïï  H HiHlO^  Ht  H?  fltrlH  HT^  « ils 

ont  tué  dans  Braj  différents  grands  rakhâs , savoir  : Kans , etc.  » 
A la  lettre  : « par  eux  ont  été  tués  respectivement  de  grands 
rakhâs,  etc.  » f'M'M  I Ht  « Eprouvons  notre 

science  respective.  » A la  lettre  : « Faisons  épreuve  de  notre  notre 
science  individuelle.  » 

La  répétition  des  adjectifs  exprime  quelquefois  le  superlatif. 
Exemple  : UrM  UH?I  HH 3 HHTÇ  % HTH  « cet  homme 

alla  très-content  auprès  du  joaillier.  » 

La  répétition  du  verbe  exprime  la  distribution  lorsqu’il  y a 
plusieurs  sujets.  Exemple  : HH^  fHHTHÏ  HîH  ^t  HJ^T 

^ll<H  fH^HR  «11<H  HH  H7f  HH  HR  HR  iX IMH  HT  HT 

Hv^ïï  ^ « les  habitants  de  la  ville , soit  hommes , soit  femmes , 

étant  venus,  ayant  courbé  la  tête  (par  respect),  chantant  les 

louanges  du  seigneur,  disaient  entre  eux,  etc.»  A la  lettre: 

1 2 

«Les  habitants  de  la  ville,  soit  femmes,  soit  hommes,  étant 
12  1 2 
venus,  étant  venus,  ayant  courbé,  ayant  courbé  leur  tête, 
1 2 

ayant  chanté,  ayant  chanté  les  louanges  du  maître,  disaient 
ainsi  entre  eux.  » HH  Hiï  THH  fç5H  H^T  HH  « il  les  conduisit 

1 On  a vu  plus  haut  que  dans  le  composé  intensitif,  Us  emploient  quelquefois 
le  même  verhe. 
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tous  respectivement,  en  ce  lieu.  » 3TT  ?AïT  «TTH 

O 

^ rPT  «tous  les  yadaus,  ayant  prononcé  respective- 
ment le  nom  de  Krischna,  se  mirent  à pleurer.  » 

Quelquefois  la  répétition  du  verbe  exprime  la  continuité 
de  l’action.  Exemple  : =1^1  H ^ft  #iVtL^6  % 

H 34l4l  « Sambar  étant  parti  de  là  , et  ayant  marché  sans 
discontinuer,  arriva  au  palais  de  Krischna.  » 3T  «i  I fi[ 
<=hH  <=+»rl  <>  sa  femme  se  leva,  et  pleurant  sans  dis 

continuer,  et  disant  : Mon  mari , mon  mari  ! » 

i5°  En  hindoui,  on  emploie,  comme  en  sanscrit  et  en 
persan,  beaucoup  de  mots  composés.  Dans  ce  cas,  on  doit  gé- 
néralement traduire  le  dernier  le  premier,  et  vice  versa.  Exemple  : 
=0*1  ^6  H»?t I '=m=b  ^TT  lM=b  =PT*TT  ïTîT  JTPTt 

f*KHH  Hlrll  «cette  belle,  au  visage  de  lune, 
à la  couleur  de  champak , aux  yeux  de  gazelle , au  langage  de 
perroquet,  à la  démarche  d’éléphant,  voulut  aller  trouver 
Hari.  » 

1 6°  Les  écrivains  hindoui  emploient  ad  libitum  tous  les 
mots  sanscrits  qui  leur  conviennent,  pomme  les  écrivains  hin- 
doustani  le  font  par  rapport  aux  mots  persans  et  arabes.  On 
trouve  aussi  quelquefois  en  hindoui  des  phrases  entièrement 
sanscrites,  de  même  qu’on  en  trouve  de  toutes  persanes,  et 
même  arabes,  dans  les  auteurs  musulmans.  Souvent  les  titres 
des  ouvrages,  ceux  des  chapitres,  et  les  phrases  qui  terminent 
les  uns  et  les  autres,  sont  en  sanscrit.  Souvent  aussi  on  trouve 
des  composés  à la  manière  sanscrite.  Ainsi,  par  exemple,  on 
rencontre  dans  le  morceau  du  MaMbhârata  qui  suit  6 
pour  à |«1=i  5^,  et  dans  le  Prcm-Sâgar  : tri  H pour  JTVf 

« louange  de  la  grossesse.  » cm  34  signifiant  « etc.  » et 
joints  à d’autres  mots,  etc. 


SPECIMEN 


DE  LA 

TRADUCTION  H1NDOUI  DU  MAHÂBHÀRATA. 


LE  BARATTEMENT  DE  LA  MER. 


N.  B.  Je  donne  l'épisode  suivant  de  préférence  à un  morceau  original, 
dans  l’intérêt  des  indianistes,  qui  pourront  le  comparer  avec  le  texte 
sanscrit.  Ils  verront  que  cette  traduction  est  assez  exacte,  si  ce  n’est  quelle 
est  généralement  un  peu  abrégée,  les  phrases  entièrement  descriptives 
ou  pleines  de  comparaisons  mythologiques  ayant  été  omises.  Le  morceau 
que  j’ai  choisi  est  le  récit  du  Barattement  de  l’Océan  ou  de  la  découverte 
de  l’ambroisie.  Le  même  sujet  se  trouve  traité,  d'une  manière  plus  abrégée, 
dans  le  Harivansa  (traduction  de  M.  Langlois,  tom.  11,  pag.  355,  deux 
cent  quinzième  lecture);  et  quoique  ce  récit  ait  été  publié  en  sanscrit,  tra- 
duit à part,  par  feu  C.  Wilkins , à la  suite  du  Bhagavat  gaita,  je  reproduis , 
à la  suite  de  la  version  hindoui,  le  texte  sanscrit  accompagné  d’une 
traduction  française  qui  est  due  à M.  Lancereau,  membre  de  la  Société 
asiatique  , et  l’un  de  mes  auditeurs  les  plus  distingués. 

yfl^î  3ÔTT3 

rrcn  îtTT^  rrfy  I I et  l'y  oi  ri  cn^g  Q3I  ii 

$rar  mrc  vtot  p i si^cn  prp  srsnFsr  h 

ri  si  M fîi  l7  !Tl 'T  I pFûT  M l-j,  ctiçï  îfTT 

3T7T  prni  mch  sTFT  I âô  il 

ch|m  5<TîT  fp  *fr  fît -eu  i crii<5  ttnn  fp  fpyrf^  h 
fèrRrar  cf^t  mV,  i h i ^ i a n i p h 
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STçfl 

<fol  J-RïT  Inpicti  *('t|ÿ  Tfll^Pi^cni  sTTÎT  I 

ottt;  ïptft  rt|  mr  iw  » 

^cturl  OlNyV  ^ff^TTT  l 

nrp:  £ i 1 1 ïfqfT  qq  <H-ÿ  ^5T  ëTJT  il 

. s 

-ciy<4llch'X1ch®<, 

qq^filf^  sPT  ^WÎTiTTFr  I ÇJpT  sH^^teT  ïToIr^lr)  l 
RfTT  ^5T  J^WHîfT'  rfti;  i <3TT  dhOfiTOi  qwf^FT  11 
gn  rrn  cîtth  srçr^q  qjt  i ^ferT  u 

tTi  jin  sriï  i ^ ^Hni  y^rrft^  nit  u 

q 3'3T^T  STÎTT  I ^cP^  f§Tpf  tlet  ^chi^  il 
t oy  3?ÏÏTT?7T  3FT  ÎTT%  I JJrR  3 ôFTqfâï  II 

RTSSnR 


fîîf^  ssi^tn  ^ ira  i sta  3'piïff  iw  fti  ^ u 


qq?'  3cTpq 

•O 

WÇ  H ^IJH^  SIRq  1 1||  I qftï  CRT  TMi^rl  tlHrt  Plcni^l  II 

3q  q£  vrrnrr  ^q  qff|  i ïrêr  cr^  qj-  u 

Pif^  qtfè  q^;  ^TWl  • H*ç>  sTTTTT  qPîch  ^q  qT’St  H 
SFR  {IslP!  cTi^l  fèraT^V  I rRR  0,1  ^ iTTftn 

1 Voyez  mes  remarques  sur  les  verbes  au  sujet  de  l’emploi  de  5,  p.  53. 

1 Sur  ce  titre  de  poëme  et  sur  les  titres  suivants,  voyez  la  préface  du  tome  II  de 
mon  Histoire  de  la  littérature  hindoui  et  bindoustani. 

3 Dans  l’édition  de  Calcutta,  on  a écrit  ce  mot  qq  ïlq,  ce  qui  est  irrégulier.  Je 
pense  qu’ici  ce  deuxième  monosyllabe  est  synonyme  de  f^. 

4 RTTpT  Pichet  ou  Pi cb ijï  RT^rT  « vous  voulez  faire  sortir.  » C’est  le  verbe  composé 
désidératif.  pjchl^l  est  le  participe  passé  de  Pleh^HTi  en  hindi  pTcp^RT.  En  hindoui, 
on  trouve  souvent  des  ra  là  oh  on  emploie  des  la  en  hindi. 
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3ïfT  rTmFJ  cFifqfH  sTSTft  l FTT  qïfè  ^ FTSÏff 
nn7  i ~ï  cjtVi^t  i «of^ ^iiii  aTafar  -rm  y oT i h i h 

rrfq-  â fàV  FTP7 I ^iTrT IrT  g#T  grÎT  > u 

aËç  57^  Ffa  d^llll  cdTTT  I HiPicrîj  a?T  Q77T  il 

sla  ^ ariiu'ui  iffï  i sfè  im  jrra^)  ^t 

<0r' 

5TîPT  rT  ÜFT^oh  -stl^lfcn  <TTCT  llü'ld  l 
*1 1 ç>rT  y*T  sol Irl  I <df^H  ?ïêlcj->H  ^TrT  idlM  il 
Hl"— I y^trï  SPT  fa<Jrt  H (ç>H  •TTIfFT  i 
^T^TrT  5R  îTrTFT  H^iR!l%aa  S^T  II 

siach^^ 

TTlf^  FT^  3ÿ£  a^T  ^ ftfîTrT  I f?PT  rT  M‘l-1  Md^-rt  ITi^H  II 
^ 'T^rT  1 c*1lJlJI  ÇtrTFTfl  ^rl  il 
‘i^-f  H Irt.  qlrl  ïTTrT  3S  i HsfrT  SFT  ôFT  Qaa  il 
mf^  ytuui  hi<jh^m  i <ricn<n  a*r  fàaFr  u 
aa^r  ft^  afô  yfà  stft  i ftt^  35T  yfiïrà  aaaTrî 5 u 
a# 3^ frrf| aïnai  fàjr  a#r  ft  ^aiî  aa  37a  h 
?r^  rntfrrf^  sftaa^faî  1 m^iîh  viijhhh  nf^  n 

aTÎifa  ôlrTFT  5FT  Rta  I sTT}7TqT  fitT^  sTTôPT  sTT^T  II 

a§FT i-iî(rl  3î  rT^  a^  fttft  i f^oJT  anTia  |7(çn  ^tft  h 

cti6rli  HFTT  tl H tt  *1 4 s,  I dlf^  o-J<PI  ïï  dlHf,  Il 

' Dhds  ce  vers  et  dans  le  suivant,  qiTjr  est , je  pense,  la  même  chose  que  tn  rnf, 
verbe  intensitif,  u ayant  obtenu  ils  allèrent,  » c’est-à-dire,  o ils  obtinrent.  » 
s 3fê  pour  3fj  est  la  racine  du  verbe  3fj^T  ou  33a  «s’envoler.  » 

3 Le  texte  porte  çga  âd(t|f^\  ce  qui  est  évidemment  fautif.  J’ai  rétabli  ce  que 
l’ai  cru  être  la  vraie  leçon. 

4 35  est  le  même  que  le  sanscrit  33a  «élevé,  intense,  etc.  « 

'■  La  même  chose,  je  pense,  que aacTFT 
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TÎTR  5T^t  SlfRcT  % #R  I RT(  R7  JT(  <ÎVôrT  il 

ffR  ^T(  rJÏÏR  I foÿR  (TR  (JT  R7T  TRêT  ^R  II 

fTl  (TT  fSr#T  Trff(  îlcd  sli-l  I (TR  HrT  J-ft  RcR  fTR  II 
TTR  Tilfl  5T^TT%  RTT  I JTOT  R TR  M^rl  CTO7TT  II 

ITTTÎ  TTsTT<Tf  H iç;  ®4Ifh  I ^JT  TR  ÎW <rt  Q;  IT^  «yim  il 
TT7IUU1  TTT fsrfv  cT(  isb?  I 3ï^T  TT7Ri(  ÜW<  ^JT  II 
RT  35R  5Tf^  STR  ^JT  I TRçT  ch  ^ Rc*-)  ^JJT  R il 


II 


II 


frT  H^l  5TR  JTpT  ^ ^ ®T^R  TRT  3TT  i 
ïflfÎTrT^  TT^^TJrT  JT5(f|  fïïî(FT  II 

■^Ullchvlchf^ 

^ crtt  fer  tt(  çfnft  i ittr  frry  Jjpr  <cttî  « 
TR3ÔTR 

CS 

RgR  Qlÿrl  fTfysT5T  T7R|  | jo|M.y  ÇT  5TR  rl^ilUI  c<lï^  Il 
htr  Tpny(  TITfe  fTR  I $if(  5?I  JT(t  ÎRÏÏÏÏ  II 
$rf(  (Ti|  Incnyl  I qTTTJC  cTJUI  ïft^TTT  fèRÎTTt  II 

3§:5RT  ^TT  STzft  l RJ(  STTlf  5ÏTTTTÎ  l^TTït  II 
35R  TrrTRRnrr  RJ?  MctRi  i Rfrr  R^rarrr^  3(  Qrrï  h 
?5VsTftrg(T3(nef^i  « 

tj(r  yTojRf(  çrrçj  R^i[i  i tsft  ctrttjr  rr  §R(I  1 h 

RTrT  ^ Ç(=lrl  2RTT  Jrchi^  I ^R  (?l\  TT(  sRT  lîf(  Il 
RHfR  ^IcJrl  JTT(T  I I7|cbdrl  RTJT  R(ïïT  II 

TiïÇT^TFTT  R|'  fHcfiTÙ  I cFTRRRTR  ?5tWR  flRRT  il 

1 5 esl  ‘ci  une  particule  explétivc;  elle  répond  au  y*  urdu. 

2 ^ « bien  » et  it(V  « plein.  » 


76 


RUDIMENTS 


FTP7  Wiïï  Wlill  I Mçîl  ^Itl  I II 

rl  IhI  <yl  Ich  sTlpT  ?rsr  rt<p|  l TîPtcM  -d'h  cpm  y5T  H 
chf(  ^ *TPT  ri^  rf  ^TVIT  I HÏ<TICM!S  FTsT  SfëTT  UP3t 
yjpT  S/TsT^T  sT5T  I yiyil^rl  IPI  II 

CTtfMt  y^7  y y *ïH  sfr  crîV^  I f^fïîch  Hrl-ç>  yfy  chl-lj  h 

7tfT 

yy  yrf^  ‘Tl'Jf  dfs*<rtlH  i 
nl^d  yïQol  ^cjî  ît  titj^Hch  <TTH  il 

h » 

JTrTTcTrsr  II 

c\ 

SW  y*T  yf^  yiaîj  35T{  1 ^ Fnsyït  Hui{  n 
yjr  tTî| fèrsnj  y^pr  ^ yiH  i eif^n  m 

£cPT  gy  yt  yïTrT  R<jt4  i yypî  zy  y^ray  ^ m 
yrf^y^iq-  {H'yf  smr  i yyy  yfygy  çyut  yw  ywii 
iiiiï  ct»u6  5Ti  yyy  jjirny  i srfy  yï^  Ist&jjich  y i<h  h 
fecnj  -ciîh  3ï%  ynrr  <îVe>  i Hh  ^ y^  rjf^ri  fèvT  frH  yTi^  u 
rrat  sfter  yï  jttpt  sznr  i yyy  ymy  <trt  rnf  ïrry  n 
at^  siôç  yr  ôrnfr  ypy  i yyfl  ynsrç;  yft  yy  ypr  n 
yt  yf^  snrr  yp  cjïiy  i ïryrT  ysr?  y lui  ynr  u 
nlsi  ^ miçî'?!  rFPT  i yifj  sr^y  y îh  3~TrT  sim  h 

1 s^j-  paraît  être  une  forme  archaïque  de  fpy  « saleté , impureté.  » M.  Shakespear 
pense  qu’il  faut  donner  ici  à ce  mot  le  sens  de  « fascination , charme.  » 

2 A cause  de  la  rime,  pour  u^ï,  lequel  est  pour  dey  itfyT  «manger.» 

3 Le  même  que  fyry  en  hindi , « pour,  à cause.  » 

4 Voici  un  exemple  des  allitérations  dont  j’ai  parlé,  pag.  69.  En  effet,  le  mot 
ne  signifie  rien  ; il  n’est  mis  que  pour  rimer  avec  ôfy  (sanscrit  ôrxijy  ) « armure.  » 

5 FîTy,  cas  oblique  deôT^;  et  y,  particule  préfixe  signifiant  «bien.» 

6 Le  même  que  y3  « corps.  » 

7 Ou  33T7T  de  1 4l  « faire  voler,  » causal  de  ü4)  « s’envoler.  « 
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y>f*dF  cR^T  cjiiyt  JîS  I ^ÏF  5TÎTÎ  yfF  II 

rratrr  fFF  % Ihciv,  FçpF  i fïr<f  ff^  3T  FFTcnF  u 

FTtnf 

f^  fç'  ^ f^  fIf  çpà  i h m i FTfF  yf(  su  u 
F?£  FFiFT  F^  FFTF  I FFF"  f%fF  ^ F^TF  II 
Fj” ÇTy^  Ff  Fjq-  ttdM  l F ITF  FF  Ilitch  sTF  FTF  II 
FTFT  ‘ 35  FfT  I ^FF  tT^FT^FFT337^ll 

fïffy  J srç  ff(  qgrrf^  i ?r(F  fft  fIf  stçft  yif|  u 

Ç7F  H F rr|  jèf<3f  g-f^r  ^ I h l < TFTTT  % FfF  ^7^  il 
«i^  *tim^  Ki"^  ^3  ^ i idj ^ y^jy  f^ u 
FT^F  cFTt  t^Fîi  ^TTT  STS)  I ^-dl  ^ffFTSTFÏ  fFFFîT  3TF>  il 
■et»)  ç[f^  FTf7^  i ë^rfj  FF^  ^FT  F^  37*7»  11 

FF)  W FT^T  T^fèr  yPT  I Filt  FF^  ^(F  ITf|  FTF  II 
FTT3  IFF3  FFf  %fF  <T^  3ïf[  I 37FFF  3F  çfa  fFFFîf^  u 
3FÿT  vH  fîtf^  ST^F  *«,rç  l ^F  ^cT3FT  3F^  3lf^  Il 
F^  FF[  F^FFTcRTfèi  fîtf^  F£  ^F  FTFF}  Flfè  H 
FS)  F3[5TF  F?>l  FFF5T  i FTTfe  fcnui  FFpTcRT  FT5T  II 
F^  FF3  FF3;  FFTF  l FFS  f|f^  F§  FTF  II 
3J5T  ^ 1 2 3 4 ^ m 1TT^  ^ ^ Fôf  il 
^ FF  FTf^  F^fçs  33IF  I FF  Fç>  yf^  rfL^j  F7F  il 
F^  Fïf^  FT3  ÎT^  ÎFF  ’STF  I FF  FFT  F^  FcRFT  FTFjrF  il 
FFF  FTF  F»?  yf^  5TF  31ÎT  I -l^chÿ  ^FFï  ididl  F^F  u 

1 Plus  régulièrement  fîfe  de  l'infinitif  fvrjFT  11  être  réuni , se  joindre,  » en  parlant 
de  deux  armées. 

2 Ou  plus  régulièrement  gF,  du  verbe yv4(  «s’arrêter,  etc.  » 

3 Pour  FTFT  « agréez , admettez  , » 2'  personne  de  l’impératif  pluriel  employée 
comme  particule  dans  le  sens  de  «comme  (sicut).  » 

4 FFFT  est  le  causal  de  FFFT,  plus  usité,  qui  signifie  «être  fait.  » 

3 Autre  exemple  d’allitération.  Le  premier  mot  fixe  le  sens  du  second. 
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TRADUCTION  LITTÉRALE. 

Saunaka1  dit  : 

0 fils  de  Sûta,  raconte,  comme  il  faut,  où  et  comment 
fut  barattée  la  mer  de  lait  ; comment  fut  produit  le  cheval 
(nommé)  Uchchaïsrawa2,  ce  grand  et  fameux  coursier? 

Sautir  répondit  : 

Le  mont  Méru  est  plein  d’éclat,  on  dirait  que  la  lumière 
du  soleil  l’entoure.  Tous  les  dieux,  distributeurs  du  bonheur, 
étant  allés  sim  ses  sommets  couverts  de  pierres  précieuses,  s’y 
assirent.  Ils  se  mirent  à faire  des  mantrs  pour  recueillir  l’ambroi- 
sie3, après  avoir  réfléchi  et  pris  une  détermination  dans  leur 
cœur4.  Plein  de  joie,  le  seigneur  Nârâyan5,  qui  écarte  la  pu- 
nition, dit  à Brahma  : 

DOHÀ. 

\ ous  étant  réunis  aux  dieux  et  aux  açurs  , allez  , barattez 
la  mer  de  lait.  Alors,  lorsque  l’Océan,  qui  donne  le  bonheur, 
aura  été  baratté,  l'ambroisie  en  sera  produite.  Quand  vous 
aurez  réuni  toutes  les  herbes  possibles  et  toutes  les  pierre- 
ries, l’ambroisie  paraîtra.  Ecoutez  donc,  ô dieu  dispensateur  du 
bonheur! 

CH  ARXÂK  CI,  AK  AC  U H AND. 

« L’éclat  des  pierreries  est  uni  au  mont  Méru.  Les  suras  étant 
venus  admirèrent  sa  blancheur.  Il  est  couvert  de  vignes  et  d’arbres 

1 Non  d’un  législateur  inspiré,  plus  ancien  que  Manou.  (Wilson,  Sansc.  Dict.) 

- C’est-à-dire  à longues  oreilles;  nom  du  cheval  d’Iudra. 

3 Amrit,  à la  fois  l’ambroisie  et  le  nectar. 

4 Ou  esprit,  est  le  cas  oblique  de  f^JT  1 cœur.  •> 

Un  des  noms  de  Wischnou. 
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fleuris;  il  retentit  du  chant  des  oiseaux;  il  est  plein  de  daims, 
d’éléphants,  de  tigres,  de  sangliers  et  honoré  par  les  apsarâs 
et  les  kinnars  h 11  a la  hauteur  de  onze  mille  yojans  et  il  est 
enfoncé  d’autant  dans  la  terre.  Nous  ne  pouvons  l’arracher. 
Ainsi  s’écrièrent  les  dieux  auprès  de  Brahma  et  de  Hari  : 
O seigneurs,  veuillez  bien  vous  efforcer  d’arracher  cette  mon- 
tagne. 

Sûta1 2  dit  : 

Brahma  et  Hari,  ayant  entendu  ces  mots,  dirent  au  chef  des 
serpents  (Ananta  ) : « Çà  donc,  déracinez  le  mont  Mandar.  » Lors 
donc  que  Hari  lai  eut  parlé  de  porter  la  montagne,  le  serpent 
Sescha,  l’ayant  arrachée,  la  plaça  sur  le  rivage  de  la  mer. 

La  Mer  dit  : 

Ecoutez  , ô suras  et  açuras  , mon  discours  ; vous  voulez 
faire  sortir  l’ambroisie  en  barattant  l’eau;  j’endurerai  le  frotte- 
ment et  le  tournoiement  de  la  montagne,  mais  nous  devons  nous 
faire  aider  de  la  tortue.  Placez  sur  son  dos  le  mont  Mandar.  Je 
vous  ai  dit  ce  qui  est  convenable  et  avantageux. 

Alors  les  suras  et  les  açuras,  ayant  réfléchi,  dirent  au  roi 
des  tortues  cette  chose  importante.  Comme  le  chef  des  tortues 
dit  : « Ainsi  soit-il,  » alors  Indra  plaça  la  montacjne  sur  son  dos. 
Le  mont  Mandar  fit  le  harattement,  et,  l’habile  serpent  Bâçuki 
ayant  servi  de  corde3,  les  suras  et  les  açuras  se  mirent  donc 
à baratter  la  mer.  Ils  éprouvèrent  beaucoup  de  joie  à cause  de 

1 II  y a,  de  plus,  dans  le  texte,  le  mot  =qrt,  qui  m’est  inconnu.  MM.  Wilson  et 
Shakespear  pensent  qu'il  indique  une  espèce  d etres  célestes  de  la  classe  des  apsa- 
râs et  des  kinnars. 

2 Le  même  personnage  qui  est  nommé  Sautir  dans  le  texte  sanscrit.  Sûta  est 
le  nom  de  son  père,  ainsi  qu’on  l’a  vu  plus  haut. 

3 A la  lettre,  «ayant  fait  la  corde.  » 
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l’ambroisie.  Tous  les  suras  se  tinrent  du  côté  de  la  queue  et 
les  açuras  firent  leurs  efforts  du  côté  de  la  tête.  Là  où  était 
Séscha,  là  même  Nârâyan  alla  se  tenir. 

DOUA. 

Bâçuki,  ayant  éprouvé  de  la  fatigue  par  le  frottement  que 
lui  firent  éprouver  les  suras  et  des  açuras,  prend  plusieurs  fois 
haleine  avec  de  la  fumée  et  des  flammes1.  Alors  il  y eut  de 
grands  nuages  de  fumée  avec  des  éclairs.  Il  pleut  et  cette  pluie 
enlève  la  fatigue  et  la  peine,  et  donne  le  bien-être  aux  suras. 

JAYAK  ARICHH  AND. 

Des  arbres  qui  tournaient  avec  la  montagne  et  qui  étaient 
broyés,  tombaient  des  (leurs  nombreuses  qui  allaient  sur  les 
suras  et  les  açuras , et  leur  contact  enlevait  la  fatigue  et  la  peine.  Le 
bruit  du  barattement  est  très-fort  ; les  nuages  tonnent  avec  force 
et  le  vent  agit  librement.  Le  frottement  de  la  montagne  pro- 
duisit un  grand  bruit.  Toutes  les  choses,  étant  broyées  ensemble, 
furent  réduites  en  poudre. 

Le  tournoiement  de  la  montagne  et  des  arbres  ayant  donc 
lieu , un  feu  puissant  en  fut  produit.  La  montagne  se  mouvait  de 
tous  côtés;  on  aurait  dit  une  libation  d’eau  du  sacrifice  de  l’éclair. 
Beaucoup  d’êtres  vivants  de  la  montagne  commencèrent  à brû- 
ler. Séscha  lui-même  mourut  par  l’ordre  du  seigneur  des  suras  2. 
Comme  les  nuages  manifestèrent  le  feu,  les  créatures  de  la  mon- 
tagne brûlèrent.  Il  y avait  beaucoup  d’arbres  de  différentes 
espèces,  à la  sève 3 généreuse,  et  des  végétaux  célestes,  d’où  il  sortit 


1 C’est-à-dire  en  faisant  sortir  de  sa  bouche  de  la  fumée  et  des  flammes. 

2 C’est-à-dire  Indra. 

3 Je  traduis  ainsi  le  mot  nTU  d’après  une  signification  que  je  trouve  dans  le 
Dict.  mahr.  de  Molesworth. 
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des  sucs  abondants.  Tout  se  liquéfia  d’une  bonne  et  incompa- 
rable manière.  Les  suras  virent  cela  et  furent  contents.  L’or  lui- 
même,  s’étant  fondu,  coula,  et  les  suras,  ayant  bu  de  cette  eau, 
devinrent  immortels.  L’eau  de  la  mer  devint  du  lait  excellent 
mêlé  avec  des  sucs  très-favorables.  Ces  sucs  s’étant  joints  à l’eau 
devenue  du  lait,  il  s’en  forma  du  beurre  pur. 

Alors  les  suras  dirent  à Brahma  : « Seigneur,  une  grande  fa- 
« tigue  a eu  lieu;  toutefois,  jusqu’à  présent,  l’ambroisie  n’a  pas 
« paru.  Nous  avons  tous  éprouvé  de  la  fatigue  et  nous  n'avons 
« plus  de  forces.  » 

Brahma,  aux  paroles  de  bénédiction,  dit  à Nârâyan  : «Faites 
«bonté  et  joie.  Les  dévas  sont  fatigués  et  n’ont  plus  de  force; 
« rendez-les  forts  vous-même1.  » 

Wischnu  dit  : 

DOHA. 

Je  vais  départir  une  grande  force  aux  suras,  ô Brahma, 
qui  donne  le  bonheur!  Qu’on  agite  rapidement  la  mer  en  fai 
sant  tourner  le  mont  Mandar. 

CHARNAKULAKACHH AND. 

Les  suras  ayant  été  fortifiés  se  mirent  à tirer,  et  ils  barat- 
tèrent aisément  la  mer,  au  moyen  du  mont  Mandar. 

Sûta  dit 

La  troupe  des  suras  reçut2  la  force  donnée  par  Wischnu 
et  agita  fortement  l’eau  de  la  mer.  D’abord  il  en  sortit  la  lune, 

1 A la  lettre:  «Vous-même  faites  deux  des  forts.» 

2 A la  lettre  «prirent,»  à cause  du  mot  collectif rPTT  «troupe.»  Cet  idiotisme 
rappelle  l’expression  du  Nouveau  Testament  : Sü(T£i  tov  Xolov  vCroù  duo  ~ùv  âpapxiùv 
avTÙv.  Salvum  faciet  populum  suum  à peccatis  eortim.  (Math.  I,  21.) 
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puis  parut  Sri  1 pleine  d'éclat.  Ensuite  Surà  Dévî2  se  montra, 
de  couleur  jaune  et  souriant  de  plaisir.  Après  elle,  se  manifesta 
le  cheval  Uchchaïsnvâ , et  incontinent  la  couleur  jaune  de  lu 
lumière  se  répandit;  enfin,  la  pierre  précieuse  kaustubh  , de  cou- 
leur jaune,  cpii  alla  briller  sur  la  poitrine  de  Nârâyan.  Sri,  la 
lune,  Siu’â  et  le  cheval,  charmés,  allèrent  joyeusement  à la 
ville  des  suras.  Les  suras,  conduits  par  Dhanwantari 3,  virent 
un  vase  blanc  tout  plein  d ambroisie.  En  voyant  l’ambroisie, 
les  açuras  s’écrièrent  : « Nous  prendrons  ceci . après  avoir  déployé 
« beaucoup  de  force  pour  le  produire.  » 

Le  gros  éléphant  Âirâwat,  à quatre  dents,  parut,  et  le  roi 
des  suras4,  l'ayant  vu,  le  prit  pour  lui.  Après  cela,  une  substance 
noire  se  manifesta  et  s’enflamma  comme  le  feu  noir5.  L’odeur 
s’en  répandit  avec  la  fumée,  et  une  grande  impureté  s’étendit 
dans  les  trois  mondes.  Lorsque  le  seigneur  des  trois  mondes6 
vit  que  les  trois  mondes  brûlaient,  il  en  eut  à l’instant  compas- 
sion. Har  (Siva)  avala  cette  substance  empoisonnée  et  la  mit  à son 
gosier7,  et  alors  les  védas  le  nommèrent  Nila  kantha  (gosier 
bleu).  Lorsque  les  açuras  virent  ce  prodige,  ils  furent  déses- 
pérés et  éprouvèrent  beaucoup  de  crainte.  A cause  de  Lakschmî 
et  de  la  bonne  ambroisie,  les  fds  de  Diti s firent  beaucoup 
d’inimitié. 

DOHA. 

Hari  (Wischnu)  prit  une  forme  enchanteresse;  ayant  déployé 
une  gracieuse  illusion,  il  alla  auprès  des  açuras  pour  les  char- 
mer. 

1 Sri  ou  Lakschmî,  déesse  de  la  fortune  et  femme  de  Wischnu. 

2 Ou  la  déesse  Surâ.  C’est  la  déesse  du  vin. 

3 Médecin  des  dieux,  produit  aussi  par  le  barattement  de  la  mer. 

4 On  nomme  ainsi  Indra. 

6  C'est-à-dire  comme  s’enflamment  les  matières  noires  qui  produisent  le  feu. 

6 C’est-à-dire  Brahma. 

7 C'est-à-dire  « elle  s’y  arrêta.  » 

8 Ou  les  daïtyas. 
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JAYAKARICHH  AND. 

Sût a dit  (ajouta)  : 

La  grande  puissance  divine  ayant  pris  son  armure  , les  açuras 
se  préparèrent  au  combat.  Wischnu,  en  compagnie  de  Nar1, 
prit  l’ambroisie  auprès  de  lui,  et  se  réjouit  avec  Indra  et  Dâ- 
nawa.  Il  fit  donc  boire  l’ambroisie  aux  dévas  , et  , pour  ré- 
pandre la  déception,  il  donna  Surâ  aux  açuras.  Râhu,  ayant 
pris  la  figure  d’un  sura,  alla  en  cet  endroit.  Il  se  mit  à boire 
de  l’ambroisie,  y trouvant  du  bien-être.  L’ambroisie  lui  parvint 
jusqu’au  gosier.  Le  soleil  et  la  lune  le  dirent  à Wischnu.  Alors 
Wischnu  donna  ordre  à son  disque , qui  en  conséquence  sépara 
aussitôt  la  tête  de  Râhu  de  son  corps.  Ayant  donc  fait  envoler 
la  tête,  elle  alla  au  ciel,  y étant  parvenue  à cause  de  la  puis- 
sance quelle  avait  trouvée  dans  l’ambroisie.  Râhu  se  mit  à faire 
un  bruit  terrible  ; son  corps , sans  tête , sauta  et  remplit  la  terre 
de  crainte.  Ainsi  la  tête  et  le  corps,  faisant  inimitié,  vont  saisir 
encore  actuellement  le  soleil  et  la  lune 2. 

Alors  Wichnu,  ayant  laissé  sa  forme  enchanteresse  et  ayant 
pris  ses  très-grandes  armes,  sa  colère  fit  trembler  la  tribu  des 
açuras,  et  un  combat  terrible  commença.  Auprès  de  la  grande 
mer  salée3,  les  suras  et  les  açuras,  très  - puissants . en  vinrent 
aux  mains. 

CHAtPÀÎ. 

Les  suras  et  les  açuras  s’arrêtèrent,  étant  en  grande  colère; 

1 /Yar  signifie  homme,  et  aussi  Wischnu  sous  la  forme  humaine.  Ici  les  deux 
noms  de  Wischnu  forment  un  pléonasme. 

2 Telle  est  l'explication  que  donne  des  éclipses  la  mythologie  hindoue. 

3 C’est-à-dire  tout  simplement  «de  la  mer.»  Le  mot  frfy  s’appliquant  aussi  aux 

rivières,  on  doit  y ajouter  une  épithète  quand  il  désigne  la  mer.  Il  en  est  de  même 
du  mot  persan  qui,  dans  l’Inde,  ne  signifie  «mer»  qu’autant  qu’il  est  suivi 

du  motj^i;  «salé.»  En  arabe,  le  mot  j ^ «mer»  s’applique  aussi  aux  rivières, 
surtout  s’il  est  suivi  du  mot^I^,  «doux;»  et  souvent,  dans  le  premier  sens,  il  est 
accompagné  de  l’adjectif  ë*  « salé. » 

. G. 
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ayant  pris  différentes  fortes  armes,  les  açuras  furent  extraor- 
dinairement taillés  en  pièces,  et,  vomissant  du  sang  en  abon- 
dance, ils  tombèrent  sur  la  terre.  Les  açuras  furent  tous  pleins 
de  sang;  ils  étaient  sur  la  terre  comme  des  montagnes  jointes 
ensemble.  Là  ils  firent  de  grands  mugissements;  et  les  armes 
excellentes  les  tuaient  à l’envi.  Etant  taillés  en  pièces,  les  su- 
ras et  les  açuras  criaient;  ils  combattaient,  ayant  pris  des  armes 
terribles.  Lorsqu’ils  virent  ce  combat  si  tumultueux,  Nar  et 
Nârâyan , s’étant  mis  en  grande  colère,  accoururent.  Ces  deux 
héros  étaient  des  lions  de  combat,  et  le  brave  Nar  prit  un 
bon  arc.  Ils  se  mirent  à battre  les  açuras  dans  un  combat  cruel  ; 
et  Sakra  (Indra)  les  tua  avec  son  foudre.  Ilari  prit  en  main  le 
disque  nommé  Sudarsan  et  le  lança  au  milieu  de  l’armée  des 
açuras.  Ce  disque  étant  allé  au  plus  vite  des  quatre  côtés,  prit 
plaisir  à détruire  l’armée  des  açuras.  Il  renversa  par  terre  les 
açuras,  les  ayant  taillés  en  pièces,  et  les  dispersa  en  leur  re- 
prochant leurs  méfaits. 

Les  açuras  arrachèrent  les  montagnes  qui  leur  servaient  de 
fortifications , et  les  jetèrent  contre  l’armée  des  dévas.  Les  excel- 
lents suras  les  attaquèrent  et  les  tirèrent  de  leur  asile;  ils  rempli- 
rent la  terre  des  arbres  des  montagnes.  Le  disque  Sudarsan  s’éleva 
jusqu’au  ciel,  et,  ayant  taillé  en  pièces  les  açuras,  il  les  anéantit. 
Ils  furent  donc  vaincus.  Les  uns  se  précipitèrent  dans  la  mer, 
les  autres  s’enfoncèrent  dans  la  terre.  Tous  les  açuras  furent 
vaincus  par  les  suras;  ils  s’enfuirent  çà  et  là,  par  millions. 

Les  suras  , ayant  gagné  la  victoire , soulevèrent  le  mont 
Mandar  et  le  replacèrent  tel  qu’il  était  auparavant.  Chantant  vic- 
toire, ils  retournèrent  à leur  propre  demeure.  La  terre  et  l’eau, 
tout  redevint  beau.  Indra  ayant  placé  l’ambroisie  quelque  part, 
en  un  endroit  favorable,  en  fit  gardien  l’enfer. 
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LE  B ABATTEMENT  DE  LA  ME  B. 

TEXTE  SANSCRIT  *. 


♦TTf?T^3rcW  I 


fpTrTïTW  ^ i 
ari%Tq^rf  cwi  : »>|;gHls$i<^  : Il  t 


cRM»1iT7tTt  i 

aq^lUM-t  : Il  ^ il 

an<j^Mf}rî  yT^Wmiyfa^ifan  i 

HIcRLtldrd  fd'df-HM^lUI  ^Tf7Tp|  Il  \ Il 
aTTO  ïPTîTT S UJ^4<0=^éWpdri  i 

HFnqH»iy|jy  arfsa  arprr^:  i n g u 

• 

fTHT  g?^rî%FT  SUT  I 

y-1-HcRçry^Q.i  : aSoT  J^TsTH  : Il  M II 
% M-df2^l{oy|fHdldMI  T^aWr:  I 
tJMHlü  ^nTnTTJT  HMlpRM*H«{Hl  : il  ^ H 
FT3  Hi^itimi  <^dl  si^ihiÎm^msIoIIH^  i 
P^rRiHj  a|Qa  iidJKi  a asasT:  H O H 

a^aat  durluPl^fy  : i 
afàwaaa  aa  nww  a^àî  u c u 
adrrwt : aaarta  asa^MïM  aa  ^ i 


1 Mahàbhàrata , édit,  de  Calcutta,  toni.  I,  pag.  Ito,  àdi-parva,  âstika  panam . 
lectures  17,  18,  19. 
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dMfcdd^fïr  <£5TT  ôlrtil&dddn  fTfT : Il  il 
ddfl  y|l  S hznïï  : il 

Hlfrl^dl-el  I 

rfrlT  -S  fy  I <.=(  |Tctn'^l  I 

M--s^  qddrlcJ^  <rlrilsll<n*id|ch!d  II  Vo  il 
di-uloi^iid^-ÿï  dlHt^f^dHicjiid  i 

vS 

îSfj"^  [i  m 7;d'j  fa  g R-ran  u n » 

^rr^rRTfçnfnT  Jiddidi  fngfe^d  i 

; çTf^tr  rnsirfâbi  ofmsrf  II  V?  Il 
HMSddÜFhl  â-  *T5cf  çcTJIUIiy^l  I 
îoiiiujMi*^MH*<inu  5T^rrrfr  u h 

dcJdH Idd  chod (df  ërftï  *T?T  I 

dd^"U}ÛI  : f^»üdl^l  fçïdlü  =7:  il  Vg  H 

dlfrl^ctl'ct  I 

Irl  d I ç|  d I lé  tu  I ■SI fW  Ul  I dç>  d I < I cj  I 
ddid.g4.ddFdT  frTTÎW  : Il  m II 

ddl  ■$  d'd  : ddrVJ  l;J  d'alun  gT^dtf^rT  : I 
dl^ldUld  diW^fdiWd^ch^Ril  dlWôird  II  ^ H 
dd  gôôrrT^TsîFT  r1HH-r|l  d<5|al<d  : I 
3rsT^T^  dcrii^ÇH'-dol^t  S7cmic*i*h  il  <(13  il 
dFFdTT  I 

Hd-d^idHn^f  fdJÎfdcrriT^  sTÿf  u vc  u 
ygiigfn^dlolTd'  Hd  1^-3  311  dctarl  .’  I 
îtot ^ far  fàjôFr  d% iR^duiiRfa  u ^ u 
*J-d^|rlMdofigr^  gd'd|l  : I 
ufcrzvi  fiï^du  usn^dioidd^Id  hï>  o u 
dï^frrr  fj  trmm  wigW  i 
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FT  CTçFr  fTF^T  U'ÿt-'ii  ?Fàl4i-çTi  ^nftenrTji  Ï>1  M 
»l'iy  M *1  i 3ïrTT  riri  IH^^I  d I *H  foh  I 

^cTT  qro^qr^syi  : ft^-  fàfyîmTFTf  u ^ h 

ÇJcKq^nqTfà*î£1  RTîT^rntîT^T^I  ; H ^ I. 
fcJrdiJT  : «ril^nt  : FTS-^  ÎJrT  : rTFT  : fFürîî 

H^rfr  uirôn-çcfr  y?nr  : i 

%7  jfr-çiui  -I IJIMJ  ÇT  : qy  }dl  Ri  «JH  H Il 

5JTC%^T  "filial  FT^TT  f%t3Trr:  e|;  i 

FJUITT  : H |Rrqq|  ollril  II  y>l  II 

F*  yrrFTJT  : FfUTrîT  '^aH3-l  : FTTHTCTFT  : I 

Cv.  TJ  c\  g o 

yinæ^Fi J) I Ul  R>J  ^cfFcl  iq* ftMM  II 
H^IIFry  lîlf^rCTfq^HI  ■ qwafrTJ:  i 
q^g^lUlkHccJktH^HHIHHMdflMi^ll  II 
SÎVcJN  ■ 

' : u u 


<m  Fn^nHcrr^T  farmtïqsT  q^Tf^rm  i 
TcTçfTJf  «riHqmiM  ; ai rl VH  îîTôrTÎTTruf^r  II  ï>î>  Il 

O -O  * 

oIi^Uiim  ^ Mri ifn  fcj IcJy i Ih  q^Tiy^  : i 

qTn i<n n «i enclin  loirnu  ÇPTqTFnirT  u n 

O **«s.  ' 

Frfera  yTTFRTTTt  T (ÇT  M^UI-rl  : 07^07  1 
MMFTI  : q5gFTTiI|FFT^JTT  : il  M il 
%ŒT  M^-oisl>uiliH^iTi|iI : 0rc|tçt'Mÿ : I 

foJ<7rS»f|cJ  qTFTTWq  lamUy  fnf  ^ Il  ^ 11 

^h^^l^-Hd  ly^HfcJoi  râfqTTTTTFT  1 
fomnltjly  Ffcc)  1 fkji  Fldifd  fclloiyify  ^ 11  11 

riMlMyq ^4}^  '.  U 657 'H R rl fri rl  ; I 

Fnf^mT  ; (JTiraTmFT  FiosfaT  : K %à  » 

FI  FÎT  FTTFTTfàyTFni  FTm^TnrfFT  1 
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TOTT  R<üi<rii  r^rrttrr^rt  : n ii 
i-JûllHMHoîlttMlili  ;^<rlMI  Uil'ÀcJ  g I 

«H^l  sli^ : Rïï^IRRT  R fRRRTRjl  %k  11 
HHRfW  dssllHiTd*  RR  : I 

ft?lrl3îo(r  Îh-w?]  RTT  ; -nTl^l^ijyri  il  il 
RRT  g^TTTJTOWtR l^RT  ol^ngoiR  l 
’ÇTFRT  : RT  §wf  çr^RteôTRJRrra  RR  il  %z  u 
RRT  dl^WUÎ  ÇRRôR^  idc'Wyi  : I 

RRt  R^TORT  ÇR  ©T^TT  R^RRR©TRTR  i 
TcTRrâoil  RRT  IoIUIJIIMoIIhR  y ^IdlUl  II  $0  II 

foIttUl^olM  i 

RT  «^iHt  Rcâtll  ch*-*j[rlî)  RRTfRTRT  : I 
ÇTTWTRT  RtRTST  : RccJm : Rf^RRîfRT  il  $1  H 


RR  3RTR  - 

£\ 

RT^TRTTTRR  ; g FRT  cffcdRRrl  Rft^V  ; I 
RrRR  : Rf^RT  RR5rfef^  RRRTRÏRt  il  » 

RR:  RRRfRmiRWnRTR  RTR^TR  i 
RRRTrRT  RRRIR  : RTR  : STTRï^RsTFR  ; il  3^  « 

R^RT  RRrRRT  RpT  : RnTTfRTRT  II  gâ  » 
RTTRTRFR  RTTTTfTôR  3RTRT  RRRRTR  : i 

>s»  ^ C 
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TRADUCTION. 


Le  fils  de  Soùta  dit  : 

11  y a une  montagne  appelée  le  mont  Mérou , masse  immo- 
bile . glorieuse  et  resplendissante , dont  les  cimes  dorées  sur- 
passent en  éclat  le  soleil.  Elle  est  couverte  et  ornée  d’or;  elle  est 
la  demeure  des  dévas  et  des  gandharvas 1 : les  hommes  qui  se 
rendent  coupables  de  péché  ne  peuvent  ni  la  mesurer,  ni  la 
franchir.  Elle  est  habitée  par  des  serpents  redoutables,  et  ses 
flancs  sont  couverts  de  plantes  célestes.  Son  sommet  s’élève  jus- 
qu’aux cieux  ; la  pensée  même  ne  saurait  la  comparer  aux  autres 
montagnes;  elle  est  la  source  de  différentes  rivières;  elle  est 
couverte  d’arbres . et  on  y entend  les  chants  agréables  d'une 
multitude  d’oiseaux. 

Les  puissants  souras 2 montèrent  sur  la  cime  élevée  de  cette 
montagne  éclatante , couverte  de  pierres  précieuses . et  dont  la 
durée  est  éternelle.  Ces  pieux  et  vertueux  habitants  du  ciel  s’as- 
sirent pour  délibérer;  ils  s’étaient  réunis  pour  découvrir  i’amrita. 
Tandis  que  les  souras  méditaient  et  tenaient  conseil . le  divin  Nâ- 
râyana  dit  à Brahma  ; « Que  les  dévas  et  les  troupes  des  asouras 
« barattent  l’Océan  ; l’Océan  baratté  produira  l’amrita.  Dévas,  ras- 
« semblez  toutes  les  plantes  et  toutes  les  pierres  précieuses . agi- 
« tez  l’Océan  et  découvrez  l amrita!  » 

Le  fils  de  Soüta  dit  : 

Le  Mandara  est  une  haute  montagne  dont  le  sommet  res- 
semble à un  nuage  qui  s’élève;  il  est  enveloppé  d’un  réseau  de 

1 Gandharvas,  musiciens  célestes  qui  habitent  le  ciel  d’Indra. 

Les  souras  sont  les  génies  célestes;  les  dénions,  ou  mauvais  génies,  sont  les 
asouras;  on  désigne  aussi  ces  derniers  sous  les  noms  de  Dêtyas  et  de  Dânavas,  ou 
enfants  de  Diti  et  de  Danou. 
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plantes  grimpantes;  on  y entend  les  chants  d’une  quantité  in- 
nombrable d’oiseaux;  il  est  peuplé  de  serpents;  il  est  la  demeure 
des  kinnaras,  des  apsaras1  et  des  dévas  eux-mêmes;  il  est  élevé 
de  onze  mille  yojanas,  et,  sous  terre,  il  a la  même  mesure  en 
profondeur. 

Les  troupes  des  devas,  11e  pouvant  le  soulever,  allèrent  trou- 
ver Vichnou  qui  était  assis  avec  Brahma,  et  leur  dirent  : « Sei- 
« gneurs , prêtez-nous l’appui  de  votre  intelligence  suprême  et  qui 
« donne  le  souverain  bonheur,  et , pour  notre  bien  , aidez-nous  à 
«soulever  le  Mandara;  réunissez  vos  efforts  aux  nôtres.  Soit, 
« dirent  Brahma  et  Vichnou  fils  de  Bhrigou;  » et  le  dieu  magna- 
nime aux  yeux  de  lotus  ordonna  au  roi  des  serpents  de  pa- 
raître. 

Le  robuste  Ananta , obéissant  à l’ordre  de  Brahma , parut , 
et  Nàràyana  lui  ordonna  de  se  mettre  à l’ouvrage.  Alors  le  vi- 
goureux Ananta  souleva  violemment  cette  reine  des  montagnes, 
née  de  Brahma , et  avec  elle  ses  forêts  et  leurs  habitants  ; les  sou- 
ras  le  suivirent  et  se  dirigèrent  avec  lui  vers  l’Océan  ; puis  ils 
dirent  à l’Océan  : « Nous  allons  baratter  tes  eaux  pour  en  tirer  l’am- 
« rita.  » Le  maître  des  eaux  répondit  : « J’en  demande  ma  part , car 
« les  mouvements  du  Mandara  me  feront  éprouver  une  grande  se- 
«cousse.  » Les  asouras  et  les  souras  dirent  à la  reine  des  tortues 
qui  était  sur  le  rivage  : « Porte  cette  montagne.  — Oui , reprit  la 
« tortue;  » et  on  mit  la  montagne  sur  son  dos. 

Lorsque  la  montagne  fut  sur  le  dos  de  la  tortue,  Indra  la 
poussa  comme  une  machine.  Les  dévas,  se  servant  du  Mandara 
comme  d’un  ribot,  et  de  \asouki  comme  d’une  corde,  se  mirent 
à baratter  les  eaux  de  l’Océan.  Les  asouras  et  les  dànavas  les  agi- 
tèrent aussi  pour  en  tirer  l'amrita.  Les  grands  asouras  tenaient 
une  des  extrémités  du  serpent,  et  tous  les  souras  réunis  se  sai- 
sirent de  la  queue. 

1 Kinnaras,  musiciens  célestes  ou  demi-dieux,  attachés  au  service  de  Kouvéra , 
dieu  des  richesses.  Les  apsaras  sont  les  nymphes  cjûi  habitent  le  ciel  d’Indra. 
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Le  jvénérable  et  divin  Ananta  était  auprès  de  Nàrâyana;  il 
tirait  la  tète  du  serpent  et  la  lançait  à plusieurs  reprises.  Le  ser- 
pent Vasouki , violemment  agité  par  les  souras,  vomissait  des 
torrents  de  lîammes  et  de  fumée,  qui  s'élevaient  en  nuages  épais 
et  lumineux,  et  tombaient  sur  les  troupes  des  souras,  fatigués 
par  le  travail  et  la  chaleur.  Du  haut  de  la  montagne,  une  pluie 
de  fleurs  se  répandait  de  tous  côtés  sur  les  souras  et  les  asouras; 
on  entendait  un  grand  bruit  semblable  «à  celui  que  fait  un  grand 
nuage  : c’était  le  mugissement  de  l’Océan  que  les  souras  et  les 
asouras  agitaient  en  faisant  tournoyer  le  Mandara.  Mille  pro- 
ductions des  eaux  furent  broyées  et  détruites,  et  une  foule 
d’animaux,  habitants  des  profonds  abîmes  de  la  mer,  périrent 
écrasés  parle  Mandara.  Dans  ce  mouvement  rapide  imprimé  à 
la  montagne  , les  arbres,  s’entrechoquant,  tombaient  du  haut  de 
ses  cimes  avec  les  oiseaux  qui  les  habitaient.  Leur  choc  pro- 
duisit un  feu  dont  la  flamme  , brillante  comme  l’éclair,  enveloppa 
le  mont  Mandara  d’un  noir  nuage  de  fumée.  Les  éléphants  et  les 
lions  , cherchant  à fuir,  furent  consumés  par  les  flammes  ; tous 
les  êtres  vivants  et  les  diverses  productions  furent  la  proie  de 
l’incendie. 

Le  roi  des  immortels.  Indra,  lit  tomber  l'eau  des  nuages,  et 
éteignit  ce  feu  qui  étendait  ses  ravages  de  tous  côtés. 

Alors  un  jus,  formé  par  la  décomposition  des  arbres  et  des 
plantes,  se  répandit  dans  les  eaux  de  l’Océan;  ce  fut  dans  ce  jus, 
semblable  à du  lait,  qui  devait  produire  l’amrita,  et  dans  un  mé- 
lange d’or  fondu,  que  les  souras  trouvèrent  l'immortalité. 

Les  eaux  de  l’Océan,  mêlées  à ce  jus  excellent,  se  chan- 
gèrent en  lait,  et  de  ce  lait  se  forma  du  beurre.  Les  dévas  re- 
tournèrent auprès  de  Brahma,  le  dispensateur  des  grâces,  qui 
était  assis  , et  lui  dirent  : « Brahma,  les  dànavas  et  nous,  excepté 
« le  divin  Nàrâyana . sommes  très  fatigués , et  l’amrita  ne  paraît  pas 
«encore,  bien  que  depuis  longtemps  nous  barattions  l’Océan.  » 
Alors  Brahma  dit  au  divin  Nàrâyana  : « \ iclmou,  donne-leur  de 
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« nouvelles  forces  ; c’est  toi  qui  es  le  directeur  de  l’ouvrage.  » 
Viehnou  dit  : «Je  donnerai  de  nouvelles  forces  à tous  ceux 
« qui  prendront  part  à cette  œuvre  ; que  tous  barattent  l’Océan 
« et  fassent  mouvoir  le  Mandara.  » » 

Soûta  dit  : 

A ces  mots,  tous  réunirent  leurs  efforts,  et  agitèrent  avec 
une  nouvelle  force  le  lait  de  l’Océan.  Alors,  de  cette  mer  agitée, 
on  vit  sortir  la  lune  au  visage  riant , éclatante  de  lumière  et  ré- 
pandant une  douce  clarté.  De  ce  beurre,  naquit  aussi  la  déesse 
Sri,  couverte  d’un  vêtement  jaune;  puis  vinrent  la  nymphe 
Sourâ  Dêvî,  le  cheval  blanc  Outchêhsravas , et  la  pierre  pré- 
cieuse kôstoubha  *,  joyau  divin  et  étincelant  que  porte  Nâràyana 
sur  sa  poitrine.  La  déesse  Sri  , Sourâ  Dêvî , la  lune  et  le  cheval, 
aussi  rapide  que  la  pensée,  suivant  la  route  du  soleil,  allèrent 
rejoindre  les  dévas. 

Puis  vint  le  divin  Dhanwantari , revêtu  d’une  forme  hu- 
maine et  tenant  dans  sa  main  un  vase  blanc  où  était  renfermé 
l’amrita.  A la  vue  de  ce  prodige , les  asouras  réclamèrent  l’am- 
rita,  et  tous  crièrent  : « Il  m’appartient.  « 

Cependant,  l’on  vit  paraître,  avec  ses  quatre  défenses 
blanches,  l’énorme  éléphant  Erâvana2,  que  possède  le  dieu  du 
tonnerre  ; et  l’agitation  prolongée  de  l’Océan  produisit  encore  le 
poison  kâlakoùta.  Ce  poison,  brûlant  comme  le  feu,  se  répan- 
dit dans  l’univers,  et,  par  son  odeur,  jeta  le  trouble  dans  les 
trois  mondes. 

Mais,  pour  sauver  Je  monde,  Siva.  d’après  l’ordre  de  Brahma, 
avala  le  poison , et  le  poison  s’arrêta  dans  la  gorge  du  dieu  sou- 
verain et  à la  forme  de  Mantra  ; de  là  lui  vint  le  surnom  de 
Nilakanta. 

A la  vue  de  ce  miracle,  les  dànavas  furent  désespérés; 

1 Le  Kôstoubha  est  la  pierre  précieuse  que  porte  Krichna  sur  sa  poitrine. 

s Erâvana,  nom  de  l’éléphant  d'Indra. 
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l’amrita  et  la  déesse  Srî  devinrent  pour  eux  la  cause  d’une  im- 
placable inimitié. 

Nârâyana  eut  recours  à la  ruse  ; il  prit  la  forme  d’une  belle 
femme,  de  Mobinî  *,  et  se  présenta  aux  dànavas.  Les  dânavas 
et  les  dêtyas  , séduits  par  la  beauté  de  cette  femme  , eurent 
l’esprit  troublé , et  lui  donnèrent  l’amrita. 

Alors  les  dêtyas  et  les  dànavas  se  couvrirent  de  belles  ar- 
mures, s’armèrent  de  toutes  pièces,  et  marchèrent  tous  contre 
les  dévas.  Le  divin,  le  puissant  et  illustre  Vichnou,  accom- 
pagné de  Nara,  prit  l’amrita  des  mains  des  principaux  asouras, 
et  le  donna  aux  dévas , qui  le  burent  au  milieu  du  désordre  et 
du  tumulte  du  combat. 

Pendant  que  les  dévas  buvaient  l’amrita  si  désiré,  le  dànava 
Râhou , sous  la  forme  d’un  soura , vint  en  boire  à son  tour. 
L’amrita  n’était  encore  que  dans  la  gorge  du  dànava , lorsque 
la  lune  et  le  soleil . amis  des  souras , leur  découvrirent  la  super- 
cherie. 

Tandis  qu’il  buvait  l’amrita,  le  grand  Nârâyana  lui  porta  un 
violent  coup  de  tehakra1 2  et  lui  trancha  la  tête.  La  tête  énorme 
du  dànava,  semblable  à la  cime  d’une  montagne,  s’élança  vers 
les  cieux,  en  poussant  un  cri  terrible;  le  tronc  tomba  en  s’agi- 
tant sur  la  terre,  et  ébranla  les  îles,  les  montagnes  et  les  forêts. 
A partir  de  ce  moment,  la  tête  de  Râhou  conçut  une  haine 
éternelle  envers  la  lune  et  le  soleil,  et  maintenant  encore  il  les 
dévore  tous  deux. 

Le  grand  Hari , quittant  cette  belle  forme  de  femme  qu’il 
avait  prise,  saisit  ses  armes  redoutables,  et  jeta  l'épouvante 
dans  les  rangs  des  dânavas.  Sur  le  rivage  de  l’Océan , un  com- 
bat terrible  s’engagea  entre  les  souras  et  les  asouras.  Les 
flèches  acérées,  les  javelines  aiguës,  les  traits  de  toute  espèce, 

1 Mohini  est  l’illusion  personnifiée,  et  représentée  sous  les  traits  d’une  femme. 

a Le  tehakra  est  une  arme  qui  a la  forme  d’un  disque  garni  de  pointes  aigues 
et  que  porte  Vichnou. 
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volaient  par  milliers.  Les  asouras,  frappés  de  coups  de  tcliakra, 
vomissaient  beaucoup  de  sang  et  tombaient  sur  le  sol , percés 
de  coups  d’épées,  de  lances  et  de  piques  aiguës.  Leurs  têtes, 
couvertes  de  parures  d’or,  tombaient  les  unes  après  les  autres 
sous  les  coups  redoutables  de  la  hache  ; leurs  cadavres  na- 
geaient dans  le  sang,  et  gisaient  semblables  au  sommet  des 
montagnes  sur  lesquelles  resplendissent  les  minéraux. 

Les  combattants  poussaient  de  grands  cris  et  se  frappaient 
les  uns  les  autres;  le  soleil  était  obscurci;  tous  s’entre-tuaient  à 
coups  de  pique;  de  près,  ils  combattaient  avec  les  poings,  et 
le  bruit  de  la  mêlée  arriva,  pour  ainsi  dire,  jusqu’aux  cieux. 
On  entendait  de  tous  côtés  ces  cris  terribles  : « Taillez  en  pièces  , 
« tuez  , renversez , attaquez  ! » 

Au  milieu  de  cette  horrible  mêlée , les  dieux  Nara  et  Nâ- 
râyana  arrivèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le  grand  Vichnou, 
voyant  dans  les  mains  de  Nara  un  arc  céleste , pensa  à son 
tchakra  destructeur  des  dânavas.  Alors  le  tchakra  Soudarsana , 
resplendissant  comme  le  soleil , rapide  dans  sa  course , destruc- 
teur des  ennemis  et  terrible  à voir  dans  le  combat,  compre- 
nant la  pensée  même  du  dieu , tomba  du  haut  du  ciel , brillant 
comme  la  flamme  du  sacrifice , et  répandant  partout  la  terreur. 
Vichnou,  tournant  son  bras  comme  la  trompe  d’un  éléphant, 
lança  le  tchakra  redoutable  et  étincelant  qui  détruit  les  villes 
ennemies.  L’arme , brillant  d'un  éclat  pareil  à celui  du  feu  de 
la  destruction  finale  des  êtres,  lancée  par  la  main  du  roi  des 
hommes,  bondit  à plusieurs  reprises,  et,  dans  sa  course  rapide, 
tua  par  milliers  les  enfants  de  Diti  et  de  Danou.  Semblable  à 
une  flamme  ardente,  elle  brilla  et  renversa  les  asouras;  puis, 
retombant  sur  la  terre,  elle  s’abreuva  de  sang  comme  un  pi- 
sâtcha  l. 

Alors  les  asouras,  loin  de  se  décourager,  lancèrent  sur  les 
souras  des  quartiers  de  rochers  , et  volèrent  dans  l’espace 
Pisâtcha,  génie  malfaisant. 
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comme  des  nuages  dispersés.  Du  haut  des  airs,  de  grandes  et 
terribles  montagnes  tombaient  couvertes  de  leurs  arbres,  s’en- 
trechoquaient et  ébranlaient  la  terre  jusque  dans  ses  fonde- 
ments, en  roulant  avec  fracas  sur  le  champ  de  bataille. 

Pendant  que  les  souras  soutenaient  ce  choc  terrible,  Nara 
répandit  dans  les  airs  une  grêle  de  flèches  ornées  d’or  à leur 
extrémité,  et  de  ses  traits  fendit  les  montagnes.  Les  asouras, 
pressés  par  les  souras,  s’enfoncèrent  dans  les  profondeurs  de 
la  terre  et  dans  les  eaux  salées  de  l’Océan , et  les  dévas  apai- 
sèrent la  fureur  de  Soudarsana,  qui  remonta  au  ciel,  brillant 
comme  la  flamme  du  sacrifice.  Les  souras , vainqueurs , remirent 
avec  respect  le  mont  Mandara  à sa  place,  et  les  eaux  se  reti- 
rèrent comme  elles  étaient  venues,  faisant  retentir  l’air  et  le 
ciel  de  leur  mugissement.  Les  souras, joyeux,  conservèrent  l’am- 
rita  avec  soin,  et  Indra  et  tous  les  immortels  confièrent  à Nâ- 
râyana1  la  garde  de  ce  trésor. 


1 Le  texte  porte  fciqj (7^ , mot  à mol  : «à  celui  qui  porte  une  crête;»  mot  que 
le  dictionnaire  donne  comme  un  des  noms  d’Ardjouna;  mais,  comme  il  n’est  ques- 
tion d’Ardjouna  que  beaucoup  plus  tard  , dans  le  Mahàbhârala  , j’ai  cru  devoir, 
d’après  l’autorité  de  Wilkins,  attribuer  cette  épithète  à Nârâyana. 


FIN 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Pages , 

Introduction 1 

Anecdote  en  hindoui  et  en  hindi i5 

Parabole  de  l’Enfant  prodigue,  idem 17 

Rudiments  de  la  langue  hindoui.  — Alphabet  dévanagarî 21 

Observations  sur  cet  alphabet Ibid. 

Noms,  substantifs  et  adjectifs.  — Paradigme  de  la  déclinaison  des 

noms  masculins 26 

Observations 28 

Paradigme  de  la  déclinaison  des  noms  féminins 29 

des  adjectifs Ibid. 

Pronoms  personnels 3i 

Pronoms  démonstratifs 32 

Pronom  réfléchi 33 

Pronom  relatif. 34 

Pronoms  interrogatifs Ibid. 

Pronoms  indéfinis 35 

Observations  sur  les  pronoms Ibid. 

Verbes. — Conjugaison  du  verbef^T  être 36 

Conjugaison  du  verbe  ïTRT  aller 4o 

Paradigme  de  la  conjugaison  des  verbes  neutres . 43 

de  la  conjugaison  des  verbes  actifs 47 

de  la  conjugaison  des  verbes  passifs 5o 

Observations  sur  les  verbes 53 

Prépositions 56 

Adverbes 57 

Conjonctions Ibid. 

Interjections 58 

Mots  et  signes  de  numération.  — Numératifs  cardinaux Ibid. 

Numératifs  ordinaux 60 

Numératifs  fractionnaires  61 


100 


TABLE  DES  MATIERES. 


Syntaxe .... 

Spécimen  de  ea  traduction  iiindoui  du  Mahâbhâkata. — Le  Baratte - 

ment  de  la  mer * 

Texte ' 

Traduction : 

Appendice.  — Texte  sanscrit  du  même  morceau 

Traduction 


Pages. 

62 

72 

Ibid. 

78 

85 

92 


FIN  DK  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 


